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'rillat-Savarin,  dans  son  ou- 
vrage  celebre  sur  la  Table, 
m  compose  au  double  point  de 
/Jmb*  vue  de  l'hygiene  et  du  plaisir 
"k  ^  laMeditation  IX,  chapitre 
des  boissons  fortes,  n'a  consacre  que  quel- 
ques  lignes  fort  banales  au  vin  qu'il  ap- 
pelle  «  la  plus  aimable  des  boissons  ». 

Et  apres?   dit   Charles    Baudelaire   en 
denoncant  la   definition.    «    Apres,  rien   : 
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c'est  tout.  Vous  aurez  beau  feuilleter  le 
volume,  le  retourner  dans  tous  les  sens,  le 
lire  a  rebours,  a  Ten  vers,  de  droite  a  gauche 
et  de  gauche  a  droite,  vous  ne  trouverez 
pas  autre  chose  sur  le  vin  dans  la  «  Phy- 
siologie  du  gout  »  du  tres  illustre  et  tres 
respecte  Brillat-Savarin  :  «  Le  patriarche 
Noe  passe  pour  etre  l'inventeur  du  vin  : 
c'est  une  liqueur  qui  se  fait  avec  le  fruit 
de  la  vigne.  » 

Et  l'auteur  des  «  Paradis  Artificiels  » 
de  s'indigner  !  «  Je  suppose,  s'ecrie-t-il 
dans  un  beau  mouvement  d' eloquence,  je 
suppose  qu'un  habitant  de  la  lune  ou  de 
quelque  planete  eloignee,  voyageant  sur 
notre  monde,  et  fatigue  de  ses  longues 
etapes,  pense  a  se  rafraichir  le  palais  et  a 
se  rechaufFer  l'estomac.  II  tient  a  se 
mettre  au  courant  des  plaisirs  et  des  cou- 
tumes  de  notre  terre.  II  a  vaguement  oui 
parler  de  liqueurs  delicieuses  avec  les- 
quelles  les  citoyens  de  cette  boule  se  pro- 
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curaient  a  volonte  du  courage  et  de  la 
gaiete.  Pour  etre  plus  sur  de  son  choix, 
l'habitant  de  la  lune  ouvre  Y oracle  du 
gout,  le  celebre  et  infaillible  Brillat- 
Savarin,  et  il  y  trouve,  a  1' article  VIN, 
ce  renseignement  precieux  :  «  Le  pa- 
triarche  Noe  passe  pour  etre  rinventeur 
du  vin,  c'est  une  liqueur  qui  se  fait  avec 
le  fruit  de  la  vigne.  »  Cela  est  tout  a  fait 
digestif.  Cela  est  tres  explicatif.  II  est 
impossible,  apres  avoir  lu  cette  phrase, 
de  n'avoir  pas  une  idee  juste  et  nette  de 
tous  les  vins,  de  leurs  differentes  qualites, 
de  leurs  inconvenients,  de  leur  puissance 
sur  l'estomac  et  sur  le  cerveau.  » 

Une  telle  indifference  a  Tegard  du  vin 
ne  se  pourrait,  en  efFet,  concevoir  de  la 
part  d'un  homme  qui  s'imposa  comme  I'ar- 
bitre  du  gout  :  un  rappel  furtif  de  l'an- 
cien  testament,  une  seche  definition  de 
petit  dictionnaire,  et  ce  serait  tout !  II  y 
aurait  la   de   quoi   etonner   quelqu'un  de 

—  7  — 


moins  severe  que  Charles  Baudelaire.  Et 
cet  etonnement  jetterait  une  ombre  sur  le 
livre  de  Brillat-Savarin  et  sa  renommee 

Mais  le  gastronome  rendait  mieux  jus- 
tice au  vin  que  ne  le  dit  le  poete  des 
Fleurd  du  /Hal.  En  realite  Brillat-Savarin 
ne  professait  a  Tegard  du  vin  aucune 
indifference. 

«  Tout  ce  que  Ton  pourrait  reprocher 
a  l'eminent  gastronome,  m'ecrivait-on, 
c'est  de  ne  pas  s'appesantir  davantage  sur 
la  question ;  mais  il  faut  tenir  compte  de 
son  epoque  et  de  ce  que  la  culture  raison- 
nee  des  vins  telle  qu'elle  se  pratique  dans 
nos  caves  wallonnes,  est  une  science  rela- 
tivement  moderne.  » 

Pour  se  renseigner  sur  les  effets  du  vin, 
l'liabitant  de  la  lune  trouverait  mieux 
dans  quelque  epigramme  de  Nicarque, 
Alcee  ou  Argentarius,  petits  poetes  grecs, 
ou  encore  dans  une  simple  exclamation 
de  Palladas  :   «  A  boire  !  pour  que  Bac- 
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chus  dissipe  mes  chagrins  et  rechauffe 
mon  cceur  qui  se  refroidit.  » 

Ce  court  poeme  de  Paul  le  Silentiaire 
lui  montrerait  combien  cette  liqueur  est 
ardemment  aimee  : 

«  Buveurs,  nous  offrirons  des  libations 
au  Joyeux  Bacchus  et  nous  chasserons 
avec  des  coupes  les  soucis  homicides.  Que 
rhomme  des  champs  aux  rudes  labeurs 
celebre,  en  se  gorgeant  de  pain,  la  mere 
de  la  sombre  Proserpine ;  nous  laisserons 
aux  betes  sauvages,  aux  oiseaux  carnas- 
siers,  les  chairs  palpitantes  des  taureaux. 
Quant  aux  aretes  des  poissons  qui  piquent 
et  dechirent,  qu'ils  en  bravent  les  dangers 
ceux  qui  preferent  la  nuit  de  Pluton 
aux  clartes  du  soleil.  JMais  pour  nous, 
que  les  dons  precieux  de  Bacchus  soient 
a  jamais  notre  nourriture  et  notre  bois- 
son;  nous  abandonnons  a  d'autres  l'am- 
broisie.  » 

Cette  scene  de  vendange,  toute  doree, 
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d'Agathias,  ne  sera  pas,  non  plus,  inutile 
a  la  connaissance  du  dit  habitant  de  la 
lune,  meme  si  un  dieu  lunaire  et  propice 
le  preserve  des  lectures  inutiles  : 

«  Nous  foulions  un  monceau  de  grappes, 
dons  de  Bacchus,  sous  nos  pieds  que  diri- 
geait  avec  l'ensemble  dun  chceur  un 
rythme  bacchique.  Deja  le  vin  coulait  a 
flots  ;  et,  comme  des  nacelles,  des  coupes 
de  bois  voguaient  sur  Fecume  de  la  douce 
liqueur.  Avec  ces  coupes  nous  puisions 
de  ce  vin  nouveau,  et  nous  en  buvions 
sans  nul  besoin  des  ondes  tiedies  de  la 
Na'iade.  La  belle  Rhodante,  penchee  sur 
le  pressoir,  eclairait  la  vendange  des 
rayons  de  sa  beaute.  Toutes  les  tetes,  tous 
les  cceurs  etaient  troubles ;  pas  un  de 
nous  qui  ne  fut  vaincu  par  Bacchus  et  par 
Venus.  Helas !  Tun  venait  bien  a  nous 
avec  largesse  et  sans  reserve,  mais  1' autre 
ne  nous  donnait  que  de  l'esperance  et  se 
jouait  de  nous.  » 
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Homere  qualifie  le  vin  de  divin  breu- 
vage.  II  parle  des  differentes  especes  de 
vin  et  de  leurs  qualites  dont  il  eprouva 
souvent  les  heureux  effets. 

Les  legislateurs  et  les  philosophes  en 
font  l'eloge  et  Platon  lui-meme  le  regarde 
comme  le  plus  beau  present  que  Dieu  ait 
fait  aux  hommes. 

Selon  Hafiz,  le  vin  eloigne  I'hypocrisie. 

«  O  Hafiz,  bois  du  vin,  sois  insouciant, 
sois  joyeux,  mais  ne  fais  pas,  comme  les 
,  autres,  du  Koran  un  objet  de  ruse  et 
d'hvpocrisie. 

«  O  echanson  !  leve-toi  !  Remplis  la 
coupe  !  Jette  une  poignee  de  terre  sur 
les  chagrins  de  l'avenir. 

«  Mets-moi  a  la  main  une  coupe  de  vin 
pour  que  je  puisse  rejeter  loin  de  moi  ce 
froc  plein  d'hvpocrisie.  » 

Si  le  fils  de  Tanit  entend  le  persan, 
Omar  Khaygam  ne  laissera  pas  de  lui 
etre  de  quelque  utilite. 


«  Sois  heureux,  Khaygam,  si  tu  es 
ivre,  si  tu  reposes  pres  (Tune  aimee  aux 
joues  de  tulipe,  sois  heureux,  puisqu'a  la 
fin  de  tout  tu  seras  le  neant,  reve  que  tu 
n'es  deja  plus...  Sois  heureux  !  » 

L/ode  a  la  bouteille  d' Horace  lui  ap- 
prendra  aussi  qu'on  trouve  dans  le  vin 
les  querelles,  les  jeux,  le  sommeil  facile  et 
les  folles  amours,  que  par  le  vin  l'espe- 
rance  remplace  les  soucis,  les  angoisses 
du  coeur,  et  donne  au  pauvre  la  force 
avec  l'audace.  Elle  lui  revelera  egalement, 
comme  elle  l'a  fait  a  Jean-Baptiste  Rous- 
seau, que  le  Falerne  a  souvent  rechauffe 
la  vertu  du  vieux  Caton  : 

La  vertu  du  vieux  Caton 
Chez  les  Romains  tant  pronee, 
Etait,  souvent  nous  dit-on, 
De  Falerne  enluminee. 

Mais  c'est  chez  Baudelaire  qu'il  trou- 
vera  la  plus  ardent e  exaltation  du  vin. 


«  Profondes  joies  du  vin,  qui  ne  vous  a 
connues  ?  dit  le  poete.  Quiconque  a  eu 
un  remords  a  apaiser,  un  souvenir  a  evo- 
quer,  une  douleur  a  noyer,  un  chateau  en 
Espagne  a  batir,  tous  enfin  vous  ont 
invoque,  dieu  mysterieux  cache  dans  les 
fibres  de  la  vigne.  Qu'ils  sont  grands  les 
spectacles  du  vin,  illumines  par  le  soleil 
interieur,  qu'elle  est  vraie  et  brulante, 
cette  seconde  jeunesse  que  Thornine  puise 
en  lui  !  Mais  combien  sont  redoutables 
aussi  ses  voluptes  foudroyantes  et  ses 
enchantements  enervants.  Et  cependant, 
dites,  en  votre  ame  et  conscience,  juges, 
legislateurs,  hommes  du  monde,  vous  tous 
que  le  bonheur  rend  doux,  a  qui  la  for- 
tune rend  la  vertu  et  la  sante  faciles, 
dites,  qui  de  vous  aura  le  courage  impi- 
toyable  de  condamner  Thornine  qui  boit 
du  genie  ? 

«  II  me  semble  parfois  que  j'entends  dire 
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au  vin  :  —  II  parle  avec  son  ame,  avec 
cette  voix  des  esprits  qui  n'est  entendue 
que  des  esprits  — *   : 

«  Homme,  mon  bien-aime,  je  veux  pous- 
ser  vers  toi,  en  depit  de  ma  prison  de 
verre  et  de  mes  verrous  de  liege,  un  chant 
plein  de  fraternite,  un  chant  plein  de 
joie,  de  lumiere  et  d'esperance.  Je  ne 
suis  point  ingrat  ;  je  sais  que  je  te  dois  la 
vie.  Je  sais  ce  qu'il  t'en  a  coute  de  labeur 
et  de  soleil  sur  les  epaules.  Tu  m'as 
donne  la  vie,  je  t'en  recompenserai,  je  te 
payerai  largement  ma  dette  ;  car  j'eprouve 
une  joie  extraordinaire  quand  je  tombe 
au  fond  dun  gosier  alter e  par  le  travail. 
La  poitrine  d'un  honnete  homme  est  un 
sejour  qui  me  plait  bien  mieux  que  ces 
caves  melancoliques  et  insensibles.  C'est 
une  tombe  joyeuse  oil  j'accomplis  ma  des- 
tinee  avec  enthousiasme.  Je  fais  dans 
l'estomac  du  travailleur  un  grand  remue- 
menage,  et  de  la,  par  des   escaliers  invi- 
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sibles,    je    monte    dans    son    cerveau    ou 
j 'execute  ma  danse  supreme. 

«  Entends-tu  s'agiter  en  moi  et  resonner 
les  puissants  refrains  des  temps  anciens, 
les  chants  de  1' amour  et  de  la  gloire  ?  Je 
suis  Tame  de  la  patrie,  je  suis  moitie  ga~ 
lant,  moitie  militaire.  Je  suis  l'espoir  des 
dimanches.  Le  travail  fait  les  jours  pros- 
peres,  le  vin  fait  les  dimanches  heureux. 
Les  coudes  sur  la  table  de  famille  et  les 
manches  retroussees,  tu  me  glorifieras 
fierement  et  tu  seras  vraiment  content. 

«  J'allumerailesyeuxde  tavieillefemme, 
la  vieille  compagne  de  tes  chagrins  jour- 
naliers  et  de  tes  vieilles  esperances.  J'at- 
tendrirai  son  regard  et  je  mettrai  au  fond 
de  sa  prunelle  F eclair  de  la  jeunesse.  Et 
ton  cher  petit,  tout  palot,  je  lui  rendrai 
les  belles  couleurs  de  son  berceau,  et  je 
serai  pour  ce  nouvel  athlete  de  la  vie, 
Thuile  qui  raffermissait  les  muscles  des 
anciens  lutteurs. 
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«  Je  tomberai  au  fond  de  ta  poitrine 
comme  une  ambroisie  vegetale.  Je  serai 
le  grain  qui  fertilise  le  sillon  douloureuse- 
ment  creuse.  Notre  in  time  reunion  creera 
la  poesie.  A  nous  deux  nous  ferons  un 
dieu,  et  nous  voltigerons  vers  Tinfini, 
comme  les  oiseaux,  les  papillons,  les  fils 
de  la  Vierge,  les  parfums  et  toutes  les 
choses  ailees.  » 

Baudelaire  dit  encore  : 

«  Si  le  vin  disparaissait  de  la  produc- 
tion humaine,  je  crois  qu'il  se  ferait  dans 
la  sante  et  dans  l'intellect  de  la  planete 
un  vide,  une  absence,  une  defectuosite 
beaucoup  plus  affreuse  que  tous  les  exces 
et  les  deviations  dont  on  rend  le  vin  res- 
ponsable.  N'est-il  pas  raisonnable  de 
penser  que  les  gens  qui  ne  boivent  ja- 
mais de  vin,  na'ifs  ou  systematiques,  sont 
des  imbeciles  ou  des  hypocrites  ;  des 
imbeciles,  c'est-a-dire  des  hommes  ne 
connaissant  ni  l'liumanite,  ni  la  nature, 


des  artistes  repoussant  les  moyens  tradi- 
tionnels  de  Tart,  des  ouvriers  blasphe- 
mant  la  mecanique ;  des  hypocrites,  c'est- 
a-dire  des  gourmands  honteux,  des  fanfa- 
rons  de  sobriete,'  buvant  en  cachette  et 
ayant  quelque  vice  occulte?  Un  homme 
qui  ne  boit  que  de  l'eau  a  un  secret  a 
cacher  a  ses  semblables.  » 

Le  poete  grec  JVLacedonius  n'aimait 
pas  plus  que  Baudelaire  les  buveurs 
d'eau  a  en  juger  par  cette  epigramme  : 

«  Je  ne  desire  pas  de  Tor  ni  des  mil- 
liers  de  villes,  ni  tout  ce  que  renferme 
Thebes,  au  dire  d'Homere,  mais  je  vou- 
drais  une  belle  coupe  bien  pleine,  ou  je 
pusse  plonger  mes  levres  sans  la  tarir 
jamais.  Je  voudrais  qu'une  bande  joyeuse 
de  bons  amis  but  avec  moi  et  qu'on 
envoyat  travailler  aux  vignes  les  austeres 
buveurs  d'eau.  Le  vin,  c'est  ma  richesse, 
mon  Pactole,  c'est  mon  ami  a  la  vie,  a  la 
mort.  Que  m'importent  les  consuls  et  leurs 
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faisceaux  quand  j'ai  le  verre  a  la  main. 
«  Intrepides  buveurs,  athletes  du  dieu  du 
vin,  dressons  la  table  ou  va  s'engager  la 
lutte  des  coupes.  Voyons  qui  boira  le 
plus  de  la  liqueur  icarienne,  versee  a  flots 
en  l'honneur  de  Bacchus.  » 

Telle  est  enfin  la  peroraison  de  Baude- 
laire : 

«   Le  vin   est  connu  de  tous.  Quand  il 
y  aura  un  vrai  medecin  philosophe,  chose 
qui  ne   se  voit  guere,  il  pourra  faire  une 
puissante  etude  sur  le  vin,  une   sorte  de 
psychologie  double  dont  le  vin  et  l'homme 
composent  les  deux  termes.  II  expliquera 
comment  et  pourquoi   certaines  boissons 
contiennent  la  faculte  d'augmenter  outre 
mesure  la   personnalite  de  l'etre  pensant, 
et  de  creer,  pour  ainsi  dire,  une  troisieme 
personne,  operation  mystique,  ou  Thomme 
naturel  et  le  vin,  le  dieu  animal  et  le  dieu 
vegetal,  jouent  le  role  du  Pere  et  du  Fils 
dans  la  Trinite  ;  ils  engendrent  un  Saint- 


Esprit,  qui  est  i'homme  superieur,  lequel 
procede  egalement  des  deux. 

«  II  y  a  des  gens  chez  qui  le  degourdis- 
sement  du  vin  est  si  puissant,  que  leurs 
jambes  deviennent  plus  fermes  et  l'oreille 
excessivement  fine.  J'ai  connu  un  in- 
dividu  dont  la  vue  affaiblie  retrouvait 
dans  Tivresse  toute  sa  force  per^ante 
primitive.  Le  vin  changeait  la  taupe  en 
aigle. 

«  Un  vieil  auteur  inconnu  a  dit  :  «  Rien 
n'egale  la  joie  de  l'homme  qui  boit,  si  ce 
n'est  la  joie  du  vin  d'etre  bu.  »  En  effet, 
le  vin  joue  un  role  in  time  dans  la  vie  de 
l'humanite,  si  in  time  que  je  ne  serais  pas 
etonne  que,  seduits  par  une  idee  pan- 
theistique,  quelques  esprits  raisonnables 
lui  attribuassent  une  espece  de  personna- 
lite.  Le  vin  et  Thomme  me  font  l'effet  de 
deux  lutteurs  amis  sans  cesse  combattant, 
sans  cesse  reconcilies.  Le  vaincu  embrasse 
toujours  le  vainqueur.  » 
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Voici  enfin  le  Vin  du  Solitaire  : 

Le  regard  singulier  d'une  femme  galante 
Qui  se  glisse  vers  nous  comme  le  rayon  blanc 
Que  la  lune  onduleuse  envoi e  au  lac  tremblant, 
Quand  elle  y  veut  baigner  sa  beaute  nonchalante ; 

Le  dernier  sac  d'ecus  dans  les  doigts  d'un  joueur ; 
Un  baiser  libertin  de  la  maigre  Adeline ; 
Les  sons  d'une  musique  enervante  et  caline, 
Semblable  au  cri  loin  tain  de  l'liumaine  douleur. 

Tout  cela  ne  vaut  pas,  6  bouteille  profonde, 
Les  baumes  penetrants  que  ta  panse  feconde 
Garde  au  cceur  altere  du  poete  pieux  : 

Tu  lui  verses  l'espoir,  la  jeunesse  et  la  vie, 
—  Et  l'orgueil,  ce  tresor  de  toute  gueuserie, 
Qui  nous  rend  triomphants  et  semblables  aux  dieux. 


On  attribue  a  un  professeur  fantas- 
tique,  Babrius,  cette  idee  que  la  civilisa- 
tion est  une  fleur  qui  ne  croit  spontane- 
ment  qu'au  sein  des  vignobles.  Le  vin  a 
ete  le  principe  maternel  qui  a  soutenu  la 


civilisation  grecque  a  une  hauteur  qu'au- 
cune  autre  civilisation  n'a  atteinte. 

La  premiere  figure  qui  se  degage  de  la 
nuit  de  la  legende  est  celle  de  Bacchus. 
Le  jeune  conquerant  s'avance  couronne 
de  pampres,  de  1' Orient  vers  Y Occident  ; 
il  est  entoure  de  divinites  gracieuses  qui 
charment  sa  marche  triomphante  par  des 
danses  et  des  chants.  Sur  son  passage 
les  peuples  barbares  se  civilisent,  les 
tigres  eux-memes  viennent  lecher  les  pieds 
du  jeune  dieu  et  s'atteler  a  son  char.  La 
vigne  gagne  Y Occident  et  laisse  toujours 
sur  son  trajet  un  sillon  lumineux  qui 
suffit  pour  eclairer  le  monde.  Partout  ou 
le  raisin  murit,  les  arts,  la  poesie,  l'elo- 
quence,  le  sentiment  du  beau  eclatent  et 
grandissent  comme  sous  le  souffle  en- 
chante  d'une  divinite  bienfaisante.  La 
vigne  a  etale  glorieusement  ses  pampres 
sur  les  collines  d'Athenes,  de  Rome,  de 
Florence  et  de  Paris. 


Le  degre  de  civilisation  d'un  peuple  est 
toujours  proportionnel  a  la  qualite  et  a  la 
quantite  des  vins  qu'il  consomme. 

Le  meme  Brillat-Savarin  a  ecrit  :  dis- 
moi  ce  que  tu  manges,  je  te  dirai  ce  que 
tu  es.  S'il  avait  moins  neglige  le  vin,  il 
aurait  pu  dire  avec  infiniment  plus  de 
justesse  :  dis-moi  ce  que  tu  bois  et  je  te 
dirai  qui  tu  es.  On  ne  saurait  trouver 
dans  les  aliments  proprement  dits,  autre 
chose  que  la  cause  de  la  force  animale. 
Or  ce  n'est  pas  le  degre  de  puissance 
musculaire  qui  fait  connaitre  la  grandeur 
reelle  d'un  peuple.  Sa  valeur  se  mesure 
au  degre  de  sa  puissance  intellectuelle  et 
morale,  degre  toujours  correlatif  a  cer- 
taines  conditions  du  systeme  nerveux. 

Or,  le  vin  s'associe  genereusement  a 
toutes  nos  fonctions,  il  les  fortifie  et  les 
excite  avec  harmonic 

Vino  aluntur  vired,  taiigu'u  calorque  bomi- 
num,  dit  Pline. 


Ce  qui  distingue  le  vin  des  autre s  bois- 
sons,  c'est  son  action  generale  sur  notre 
economie.  Pris  a  dose  moderee,  il  accroit 
l'energie  de  toutes  les  facultes. 

Le  cceur,  le  cerveau,  les  organes  secre- 
teurs,  le  systeme  musculaire  aussi  bien 
que  le  nerveux,  acquierent  par  son  usage 
une  augmentation  de  vitalite  sensible. 

En  veut-on  un  exemple? 

Les  medecins,  lors  de  la  guerre  de 
1870,  constaterent  que  les  Francais  se 
guerissaient  beaucoup  plus  vite  que  les 
Prussiens  de  blessures  a  peu  pres  iden- 
tiques.  La  cicatrisation  d'une  plaie  s'ope- 
rait  en  un  mois  chez  ceux-ci,  en  quinze 
jours  chez  ceux-la. 

Cela  ne  demon tre-t-il  pas  que  le  sang 
nourri  de  vin  a  une  generosite,  une  acti- 
vity bien  plus  grandes  que  le  sang  ali- 
mente  par  la  biere  ? 

Pline  nous  rapporte  qu'Asclepiade 
affirmait  que  le  vin,  par  son  utilite,  a  une 
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puissance  presque  egale  a  celle  des  dieux  : 
Ajclepiades  utdltatem  vlni  (zquarl  vix  deorum 
potentia. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  le  prouve 
une  fois  de  plus. 


AINSI  renseigne  sur  les  merites  du  vin, 
Thabitant  de  la  lune,  charme,  dira 
peut-etre,  avec  Anacreon  :  «  Forge-moi 
ce  lingot  d' argent,  Vulcain,  ne  me  fais  pas 
une  panoplie,  mais  une  coupe  creuse  et 
profonde ;  cisele  sur  ses  contours  non  les 
astres,  ni  le  char  de  Tours,  ni  la  farouche 
Orion,  mais  des  vignes  verdoyantes,  mais 
des  grappes  de  raisin  pourpre  et  le  bon 
Bacchus.  » 

Puis  il  demandera  a  boire. 

Que  de  vins  se  presenteront  a  lui  ! 
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Ira-t-il  aux  vins  de  la  Grece  et  de  la 
Grande-Grece,  pour  retrouver  un  peu  de 
la  fumee  de  ces  vins  mareotiques  dont  la 
reine  Cleopatre  enchantait  ses  reves 
d'amour  et  de  gloire  ?  non,  ces  vins  ne 
sont  plus  ce  qu'ils  etaient  du  temps  ou  les 
poetes  de  l'antiquite  celebraient  leur  vertu. 
Un  poete  de  l'antiquite  ne  s'est-il  pas 
eerie,  a  l'instar  de  Leconte  de  Lisle  : 

Dors,  l'impure  laideur  est  la  reine  du  monde, 
Et  nous  avons  perdu  le  vieux  vin  de  Samos. 

Boira-t-il  du  Muscat  Patras,  du  Santo 
Eleusis,  de  TOlympia,  du  JVIavrodaphne, 
dont  le  nom  est  fort  joli,  mais  qui  n'est 
guere  autre  chose  qu'un  «  porto  »  leger  et 
tout  ordinaire,  ou  un  petit  vin  de  Tene- 
riffe,  avec  une  pointe  de  sauvagerie  en 
plus.  Le  blanc  sec  de  JMoree  lui  offrira, 
en  rapant  son  palais,  un  gout  de  pierre 
plus  interessant. 

Les  vins  de  Sicile   sont  plus  eduques. 
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Qui  ne  connait  le  Marsala?  L'Etna  rosso 
et  l'Etna  bianco,  l'Albanello  Montreale 
ne  sont  pas  a  dedaigner,  ni  le  Moscato  de 
Syracuse. 

Mais  il  preferera  remonter  vers  les 
climats  plus  temperes  et  gagnera  T Italic 
Accompagnons-le . 

O  la  vigne  italienne  enroulee  autour 
des  ormeaux,  s'elancant  de  Tun  a  l'autre, 
et  dessinant  ses  arabesques  gracieuses 
et  capricantes  par-dessus  le  gazon  ou  le 
ble  !  Comment  resister  a  ses  seductions, 
surtout  si,  en  contemplant  ses  sarments 
tortueux  et  ses  pousses  vertes,  on  se  sou- 
vient  a  propos  de  la  parole  d'Horace : 

Toutes  les  inf or  tunes  de  la  vie 
Pesent  sur  les  buveurs  d'eau! 

C'est  qu'il  s'y  connaissait,  1'ami  de  Vir- 
gile,  de  Mecene  et  d'Auguste.  Sans  doute 
les  bons  templiers  existaient-ils  deja  de 
son   temps,  qui  pretendent   que  le  corps 
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humain  n'a  besoin  que  de  ce  qui  nous  est 
donne  directement  par  la  nature,  comme 
si  cette  bonne  mere  ne  nous  octroyait  pas 
quelquefois  le  typhus  dans  un  verre  de 
cette  eau  si  salutaire  qu'ils  nous  recom- 
mandent,  tandis  que  le  vin,  outre  la  joie 
qu'il  nous  procure,  eloigne,  grace  a  ses 
qualites  antiseptiques,  bien  des  maladies. 
Au  siecle  d'Auguste,  grand  entre  tous 
ceux  oil  le  genie  de  la  Rome  romaine 
rayonna  sur  le  monde,  les  vins  les  plus 
renommes  etaient  : 

i°  Le  Cecube,  dun  lieu  de  ce  nom, 
endroit  marecageux  a  proximite  de  Garde ; 

2°  Le  vin  de  Cales  qui  tirait  son  nom 
de  Cales,  ville  de  Campanie  pres  du  mont 
Massique,  qui  produisait  aussi  un  vin 
fort  estime  ; 

3°  Le  Falerne,  qui  se  recueillait  sur  la 
montagne  de  ce  nom,  situee  egalement  en 
Campanie  ; 

—  27  — 


4°  Le  Formies,  dont  les  coteaux  etaient 
pres  de  Cales  et  au  bord  de  la  mer. 

Tels  etaient  les  principaux  cms  italiens 
qui  ornaient  les  caves  des  personnages 
consulaires  et  des  patriciens  romains. 

Les  Romains  mettaient  et  scellaient 
leurs  vins  dans  des  vases  de  terre  fabri- 
ques  en  Grece  ou  a  Cumes,  colonie 
grecque. 

Souvent  ces  vases,  apres  avoir  contenu 
des  vins  precieux,  en  recevaient  de 
moindre  prix,  qu'ils  pouvaient  ameliorer. 
Ainsi  arrive-t-il  aujourd'hui  que  Ton 
remplit  de  Hasselt  ou  de  Schiedam  des 
tonneaux  ayant  contenu  de  la  fine  cham- 
pagne. 

La  Sabine,  si  renommee  pour  la  beaute 
des  femmes,  que  les  contemporains  de 
Romulus  y  avaient,  de  force,  choisi  leurs 
compagnes,  produisait  aussi  de  petits 
vins  agreables  que  ne  dedaignaient  pas  les 
Romains  cultives. 
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Horace  en  cachetait  de  ses  propres 
mains  pour  l'offrir  a  son  protecteur  Me- 
cene  qui,  pret  a  partir  pour  l'Apulie, 
venait  se  reposer  dans  la  maison  de  cam- 
pagne  du  poete  philosophe.  Et  tous  deux 
consacraient  quelques  coupes  a  la  douce 
allegresse  en  lisant  une  ode  d'Anacreon, 
une  eglogue  de  Virgile  ou  un  nouveau 
poeme  de  Plotius  Numida. 

C'est  ainsi  qu' Horace  goutait  le  mieux 
le  divin  breuvage.  C'est  a  1' ombre  de  la 
treille,  et  non  dans  un  repas  somptueux, 
qu'il  aimait  a  deguster  un  beau  vin  dore. 
Ainsi,  de  nos  jours,  les  vrais  amateurs 
preferent  la  partie  debourgogne  de  l'apres- 
midi  aux  libations  du  diner. 

Horace,  on  le  voit,  etait  un  fin  gourmet. 
A  ce  titre  seul,  il  aurait  droit  a  mon  admi- 
ration, mais  il  m'est  impossible  de  lui 
vouer  un  culte  sans  reserve.  Si  son  ode 
celebre  Nunc  edt  bibendum  (c'est  maintenant 
qu'il  faut  boire)  me   plait  tout  a  fait  par 
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son  premier  vers,  elle  m'est  odieuse  pour 
le  reste.  Je  sais  bien  que  la  mamelle  d'ai- 
rain  de  la  louve  romaine  ne  tressaillit 
jamais  de  pitie  pour  un  vaincu,  mais  il 
m'est  penible  de  voir  un  poete  manifester 
une  joie  debordante,  engager  ses  compa- 
gnons  a  boire  en  f  rappant  la  terre  d'un  pied 
libre,  parce  qu'une  femme  est  morte,  parce 
qu'une  reine  vaincue  s'est  donne  la  mort, 
et  quelle  femme,  et  quelle  reine  :  Cleo- 
patre !  Choisir  les  vins  les  plus  vieux  de 
sa  cave,  parce  que  la  fumee  des  vins 
mareotiques  dont  la  belle  Egyptienne 
enchantait  ses  reves  d'amour  et  de  gloire 
s'etait  dissipee,  n'etait  pas  digne  d'un  poete, 
mais  d'un  vil  courtisan.  Par  ce  trait,  Ho- 
race nous  rappelle  trop  que,  fils  d'affran- 
chi,  il  n'avait  pas  encore  depouille  tout  a 
fait  les  habitudes  de  la  servitude  originelle. 
Comme  nous,  les  Romains  marquaient 
sur  les  flacons  ou  les  tonneaux  Tannee 
du  vin. 
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Avec  la  grande  Rome,  le  culte  des 
grands  vins  disparut.  Aux  temps  he- 
roiques  de  la  Rome  papale,  la  vigne  du 
Seigneur  fit   delaisser  la  vigne  italienne. 

Aujourd'hui,  se  rappelant  la  parole  de 
Virgile,  le  vigneron  taille  ses  ceps  avec 
allegresse  et  les  dispose  en  bon  ordre,  de 
sorte  que  le  vin  retrouve  peu  a  peu  les 
qualites  qui  le  firent  aimer  par  les  poetes 
du  grand  siecle.  Le  Barbara,  le  Barolo,  le 
Fresa,  le  Moscato  d'Asti,  le  Chianti,  le 
Pino,  le  Corvo,  le  Falerne,  le  Lacryma 
Chris ti,  le  Vesuvio,  le  Capri  ne  sont  pas 
a  dedaigner.  Certains  d'entre  eux  ont  un 
gout  qui  rappelle  celui  du  Macon.  Le 
Falerne  evoque  le  Beaune,  tandis  que  le 
Pino  fait  penser  a  quelque  JVledoc  a  peu 
pres  depouille  de  tanin. 

Qui  ne  connait  le  gout  de  fleurs  de 
l'Asti  Spumante  ?  Des  que  vos  levres 
Tont  touche,  vous  croyez  que  votre  palais 
s'est  transforme  en  un  parterre  embaume. 
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II  faut  dire  que  cette  impression  dure  peu ; 
elle  s'attenue  au  second  verre  et  disparait 
a  peu  pres  au  troisieme.  Si  Ton  continue, 
c'est  sans  grand  plaisir.  C'est  un  peu  l'ef- 
fet  que  produisent  les  autres  vins  italiens  : 
ils  jettent  une  note  charmante,  mais  rien 
qu'une  ;  elle  est  delicieuse,  mais  apres  un 
verre  ou  deux,  on  n'en  apprecie  pour 
ainsi  dire  plus  la  saveur.  Jamais  l'or- 
chestre  ne  se  fait  entendre.  Le  vin  italien 
n'arrive  a  la  melodie  que  lorsqu'il  est 
absorbe  dans  l'endroit  meme  qui  le  pro- 
duit.  O  la  fiasque  de  vin  blanc,  frais  et 
doux,  bue  devantla  tour  penchee,  le  dome, 
le  baptistere  et  le  Campo  santo  de  Pise, 
en  vue  des  Apennins  !  O  le  vin  de  Capri, 
devant  la  mer  bleue  sillonnee  de  voiles 
blanches,  en  contemplant  les  falaises  de 
Sorrente  couronnees  de  citronniers  !  Quel 
charme  passionne  leur  ame  nous  commu- 
nique, quelle  delicieuse  exaltation ! 

II  semblait  en  ces  lieux  que  boire  de  ce 
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vinleger,  rose  ou  dore,  d'entendre  «  Santa 
Lucia  »  ou  «  Sole  mio  »,  mollement  berce 
par  les  flots  de  la  mer,  etait  une  raison 
suffisante  de  vivre. 

Ayant  fait  entendre  un  dernier  air  de 
Chianti  a  notre  gosier,  le  soir,  en  franchis- 
sant  les  Alpes,  nous  arrivames  le  matin  a 
Dijon  pour  dejeuner. 

Apres  les  vins  italiens,  ces  petits  cris 
passionnes,  que  va  nous  dire  le  bour- 
gogne  !  Le  premier  verre  nous  donne  le 
«  la  »,  le  second  un  accord,  puis  l'orgue 
repand  toutes  ses  sonorites  triomphales 
dans  notre  palais  enchante.  A  Tin  verse 
des  vins  de  la  peninsule,  plus  nous  en 
buvions  et  plus  nous  en  voulions  boire  ! 

Apres  quoi,  nous  fumes  rendre  hom- 
mage  a  la  sculpture  bourguignonne,  aux 
tombeaux  des  dues  et  chanter  un  hymne 
a  la  gloire  de  Y Occident. 

Entre  le  Beaune  et  les  breuvages  de 
Toscane,  de  Piemont,  de  Campanie,  il  y 
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a  la  meme  difference  qu'entre  une  oraison 
funebre  de  Bossuet  et  un  sermon  de  cure 
villageois. 


QUEL  riche  clavier,  les  vins  de  France 
et  du  Rhin  n'offriront-ils  point  pour 
1' exaltation  de  tous  ses  sentiments, 
de  ses  multiples  sensations  ! 
II  lui  faut  choisir. 

Qu'il  ouvre  le  Krederiana  de  Hoffmann, 
il  y  trouvera  ce  renseignement  precieux  : 
«  Le  musicien  consciencieux  doit  se  ser- 
virde  champagne  pour  composer  un  opera- 
comique.  II  y  trouvera  la  gaiete  moqueuse 
et  legere  que  reclame  le  genre.  La  musi- 
que  religieuse  demande  du  vin  du  Rhin  ou 
de  Jurancon.  Comme  au  fond  des  idees 
profondes,   il   y  a  la  une  amertume  eni- 
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vrante  ;  mais  la  musique  heroique  ne  peut 
se  passer  du  vin  de  Bourgogne.  II  a  la 
f ougue  serieuse  et  l'entrainement  du  patrio- 
tisme.  » 

Toussenel  a  dit  que  c'est  par  ses  vins 
que  la  France  possede  l'hegemonie  du 
monde.  Ceux  qui  ont  le  mauvais  gout  de 
ne  pas  aimer  sa  litterature,  boivent  ses 
crus  avec  delices. 

Certains  connaisseurs,  que  Ton  affuble 
du  nom  d'oenologues  ou  cenotechniciens, 
caracterisent  ainsi  les  trois  grands  vins  de 
France  :  le  bordeaux  est  stomachique,  le 
champagne  capiteux,  le  bourgogne  aphro- 
disiaque. 

Maurice  Maeterlinck  parle,  dans  la 
JHedurc  ded  Heurej,  du  bordeaux  leger,  du 
bourgogne  opulent,  du  rhin  frais,  du  porto 
lourd. 

II  nous  faut  dire  un  mot  de  la  querelle 
des  vins  a  laquelle  Napoleon  Ier  lui-meme 
prit  part  ;  il  disait  notamment  a  propos  du 
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champagne  :  ce  vin  est  fait  pour  mettre 
T etiquette  a  la  porte. 

Un  etudiant  en  medecine  devant  con- 
querir  le  grade  de  licencie  ou  de  docteur, 
soutint  une  these  a  Paris,  en   16S2,  pour 
prouver  que,  de  toutes  les  boissons  dont 
rhomme  peut  faire  usage,  la  plus  agreable, 
ainsi    que  la  plus   saine,    etait  le  vin    de 
Beaune.  Cela  ne  fit  pas  sensation.  Mais, 
quarante  ans  apres,  un  autre,  Bourguignon 
sans   doute,    a   moins    que    ce  ne   fut  un 
"Wallon,  ayant  avance  que  le  bourgogne 
meritait  la  preference  sur  les  vins  de  Reims, 
que  ces  derniers  aga^aient  les  nerfs,  qu'ils 
produisaient    des    maladies    dangereuses, 
telles  que  la  goutte,  la  Champagne  se  sou- 
leva. 

Les  Remois  crurent  leur  honneur  inte- 
resse  a  repousser  cette  insulte  ;  et  ce  fut 
la  Faculte  de  medecine,  etablie  dans  cette 
ville,  quisechargea  dela  venger.  En  1700, 
elle  publia  et  soutint  dans  ses  ecoles  une 

—  36  — 


these  par  laquelle  elle  refutait  les  deux 
theses  de  Paris  et  ou  elle  prodiguait  a  son 
tour  aux  vins  de  Bourgogne  tout  le  mepris 
qu'on  avait  temoigne  aux  siens.  Elle  asso- 
cia  a  sa  querelle  les  autres  cantons  de  la 
Champagne.  Selon  elle,  Ai,  Pierry,  Ver- 
senay,  Sillery,  Hautvillers,  Tassy,  Mont- 
bre,  Vinet  et  Saint-Thierry,  l'emportaient 
debeaucoup  sur  le  bourgogne.  lis  offraient 
une  couleur  plus  limpide,  un  parfum  plus 
doux,  plus  de  corps  enfin,  et  plus  de  duree. 
C'etait  rendre  les  Bourguignons  res- 
ponsables  de  l'etourderie  d'un  jeune 
homme ;  c'etait  leur  declarer  formellement 
la  guerre,  et  une  guerre  d'autant  plus 
injuste  qu'ils  n'avaient  pas  commence  les 
hostilites  nimerite  de  pareilles  represailles. 
Aussi  furent-ils  tres  ardents  a  les  repous- 
ser ;  comme  jusqu'alors  les  trois  theses 
n'avaient  roule  que  sur  des  questions  d'hy- 
giene,  par  consequent  du  ressort  de  la 
medecine,   on  crut  devoir  remettre  entre 
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les  mains  d'un  medecin  l'interetde  la  Cote- 
d'Or  ;  ce  fut  Salins,  doyen  des  medecins 
de  Beaune,  qui  en  fut  charge. 

Hugues  de  Salins  publia,  en  1704,  une 
reponse  a  la  these  de  Reims  qu'il  intitula  : 
Defense  du  vin  de  Boulogne  contre  le  via  de 
Champagne. 

II  en  appelle  aux  cours  d'Angleterre, 
d' Allemagne,  de  Danemark  et  d'ltalie,  qui 
n'ont,  dit-il,  d' autre  boisson  que  le  bour- 
gogne. 

Le  champagne  ne  doit,  dit-il,  sa  repu- 
tation qu'aux  deux  ministres  Colbert  et 
Letellier,  qui,  possedant  des  vignobles  pres 
de  Reims  et  voulant  leur  donner  de  la 
valeur,  les  vanterent  beaucoup.  Selon  lui, 
le  champagne  manque  de  cette  force,  de 
cette  vigueur  que  les  anciens  nommaient 
generosite  ;  il  est  faible,  mou,  aqueux,  ce 
qui  le  rend  sujet  a  changer  de  couleur  et 
incapable  de  supporter  un  long  transport ; 
au  lieu  que  le  Volnay,  bu  en  Pologne  au 
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couronnement  de  Sobiesky,  et  le  Beaune, 
servia  Venise  parle  provediteur  JVIorosini 
dans  le  festin  qu'il  donna  aux  senateurs 
apresla  conquete  de  la  JVLoree,  f  urent  regar- 
des  comme  les  meilleurs  vins  de  1' Europe. 

Enfin,  un  avantage  inestimable  que  la 
Bourgognea  sur  sarivale,  continue  Salins, 
c'est  de  fournir  successivement  des  vins  en 
boite  pour  toutes  les  saisons  de  l'annee. 
D'abord  Pommard,  Beaune  et  Volnay  ; 
ensuite  les  vins  blancs  de  Meursault ;  puis 
les  roses  d'Aloxe  et  de  Savigny  ;  apres 
ceux-ci,  Chassagne,  Santenay,  Saint-Au- 
bin,  Mergeot  et  Blegny,  enfin  Nuits,  qui 
n'a  pas  son  pareil  et  ne  peut  etre  assez 
prise. 

L/ouvrage  du  medecin  de  Beaune  eut 
beaucoup  de  succes,  puisqu'en  rooins  de 
quatre  ans  on  en  fit  cinq  editions  diffe- 
rentes. 

Comme  bien  on  pense,  les  Champenois 
repliquerent.  On  soutintque  si  Louis  XIV, 
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de  I'avis  de  Fagon,  son  medecin,  avait 
renonce  au  champagne,  ses  courtisans 
n'avaient  eu  garde  d'en  faire  autant  ;  ou 
que  si  quelques-uns,  par  flatterie,  avaient 
adopte  son  exemple,  ils  avouaient  de  bonne 
foi  que,  depuis  ce  moment,  ils  avaient  eu 
moins  de  plaisir  a  boire.  Depuis  qu'on 
avait  trouve  le  secret  de  les  tirer  au  clair, 
on  pouvait,  sans  risque,  les  transporter 
jusqu'au  bout  du  monde. 

L'auteur  cite  1'  anecdote  de  Wenceslas, 
roi  des  Romains,  qui,  etant  venu  a  Reims 
en  1 397  pour  traiter  avec  Charles  VI,  sy 
enivra  plusieurs  fois,  tellement  qu'un  jour, 
s'etant  mis  hors  d'etat  d'entrer  en  nego- 
ciations,  il  aima  mieux  accorder  ce  qu'on 
lui  demandait  que  de  cesser  un  moment 
de  boire  du  vin  de  Reims. 

Le  champion  de  Reims,  celui  de  Beaune, 
ne  furent  pas  les  seuls  qui  combattirent 
en  cette  occasionpourleurpatrie.D'autres 
entrerent  aussi  dans  la   lice.   Bientot,   la 
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querelle  devint  une  espece  de  guerre  civile 
qui,  apres  avoir  divise  les  deux  provinces, 
passa  jusque  dans  la  capitale  et  partagea 
en  quelque  sorte  la  nation.  Prosateurs, 
rimailleurs,  poetes  latins  de  college,  tous, 
jusqu'aux  beaux  esprits,  prirent  parti  pour 
ou  contre  la  Bourgogne.  Goffin  ayant  fait, 
en  faveur  du  champagne,  une  ode  latine 
quietait  assez  bien  venue,  laville  de  Reims 
crut  devoir  recompenser  celui  qui  avait  si 
bien  combattu  pour  sa  gloire  ;  et  elle  lui 
envoya  un  present  considerable  de  ce  vin 
qu'il  avait  chante. 

Une  distinction  pareille  ne  fit  qu'animer 
davantage  les  combattants  de  chaque  parti. 
Pendant  plusieurs  annees,  Paris  fut  inonde 
de  pieces  en  vers  ou  en  prose  celebrant 
Tun  ou  l'autre  vin. 

Toutes  ces  disputes  tomberent  d'elles- 
memes.  En  1724,  on  chercha  a  reveiller 
l'ancienne  querelle,  mais  en  vain.  En  1741* 
on  agita  cette  question  :  le  vin  de  Cham- 
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pagne  est-il  aussi  salutaire  qu'agreable  ? 
Cela  n'excita  plus  la  moindre  fermentation 
dans  les  esprits.  Malgre  tous  les  arrets  des 
medecins  et  des  auteurs,  chacun  but,  a  son 
gre,  ou  le  bourgogne  ou  le  champagne, 
selon  ses  preferences.  Et  ce  vieux  proces 
sur  les  merites  de  la  brune  ou  de  la  blonde 
resta  pendant,  comme  il  le  restera  tou- 
jour s. 

Ceux  qui  voudraient  se  renseigner  davan- 
tage  peuvent  consulter  encore  Touvrage 
intitule  :  Prochd  poetlcjue  touchant  Led  mid  de 
Bourgogne  et  de  Champagne,  juge  souverai- 
nementpar  laFacultedemedecine  de  Tile  de 
Co,  precede  d'une  introduction,  par  Ph. 
Milsand. 

Cette  querelle  sort  du  cadre  de  ce  petit 
manuel.  D'ailleurs,  nous  sommes  de  l'avis 
de  ce  conseiller  au  Parlement,  a  qui  une 
vieille  marquise  demandait  quel  vin  il  pre- 
ferait,  du  bourgogne  ou  du  bordeaux  : 

—  Madame,  repondit-il,  c'est  un  proces 
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dont  j'ai  tant  de  plaisir  a  visiter  les  pieces, 
que  j'ajourne  toujours  a  huitaine  le  pro- 
nonce  de  l'arret. 


CE  n'estpasparcequ'onchantele  bour- 
gogne  qu'on  neglige  les  autres  vins 
de  France.  Si  Tun  de  ces  esprits  ergoteurs 
qui  veulent  toujours  que  Ton  manifeste  une 
preference,  me  mettait  en  demeure  de  me 
prononcer,  de  choisir  entre  deux  meilleurs 
vins  rouges  qui,  sur  notre  planete,  ont  la 
mission  sacree  de  rejouir  le  cceur  des 
hommes,  je  m'inspirerais  du  sonnet  de 
Charles  JMonselet.  II  est  fidele  au  bor- 
deaux, moi  je  le  suis  au  bourgogne,  mais 
nous  nous  mettrions  d' accord  sur  le  fond  : 

Au  seul  bordeaux  toujours  fidele, 
Buveur  d'hier  et  d'aujourd'hui, 
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J'admets  que  pour  plus  d'un  rebelle 
L'eclair  d'un  autre  vin  ait  lui. 


A  quoi  bon  fuir  le  par  allele 

Avec  un  loyal  ennemi  ? 

Disons  que  le  bordeaux  c'est  «  Elle  » 

Et  que  le  bourgogne  c'est  «  Lui». 

A  «  Lui »  les  airs  fiers  et  superbes  ! 

Coquelicot  parmi  les  herbes, 

II  se  croit  l'honneur  du  bouquet. 

«  Elle  »,  plus  discrete  en  sa  flamme, 

Sourit  d'un  sourire  coquet... 

Le  vin  de  Bordeaux,  c'est  la  femme. 

Puisque  Ton  vient  de  parler  de  la  femme, 
les  femmes  ont  voix  au  chapitre...  de 
Bourgogne.  Si  la  plupart  preferent,  pour 
elles,  le  bordeaux  leger,  elles  aiment  a  voir 
les  hommes  boire  du  bourgogne,  parce 
que  le  bourgogne  est  plus  heroique,  selon 
un  vieux  dicton. 

Quand  je  dis  que  les  femmes  preferent 
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le  bordeaux,  c'est  maniere  de  parler.  La 
plupart  d'entre  elles  ne  manifestent  un 
gout  marque  que  pour  le  vin  mousseux. 
Marion  Delorme  affectionnait  le  saumur 
petillant ;  Diane  de  Poitiers  aimait  les  vins 
blancs  d'Anjou  et  la  du  Barry,  qui  levait 
si  gaillardement  le  verre,  se  delectait  des 
vins  roses  d'Arbois. 

Et  qui  leur  donnerait  tort,  aux  belles, 
d'aimer  un  vin  qui  rit  et  mousse  dans  le 
cristal  des  coupes  et  trepigne  de  joie. 

Tout  le  monde  n'aime  pas  le  bourgogne, 
tout  le  monde  aime  le  bordeaux.  On  cite 
les  preferences  des  grands  hommes  parmi 
les  crus  de  la  Cote-d'Or.  II  est  bien  diffi- 
cile d'en  faire  autant  pour  les  produits  de 
la  Gironde.  Disons  cependant  que  Louis 
XVIII  avait  un  penchant  tres  accentue 
pour  le  Chateau-Margaux  et  Charles  X 
pour  le  Sauternes.  A  la  tribune,  M.  Thiers 
remplacait  le  verre  d'eau  traditionnel  par 
un  verre  de  Chateau-Laroze,  en  quoi  il 
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avait  parfaitement  raison.  Guizot  buvait 
du  Saint-Emilion. 

Tandis  que  Ton  a  fort  peu  ecrit  sur  le 
bourgogne,  le  bordeaux  a  donne  l'essor 
a  toute  une  litterature,  il  a  meme  inspire 
bien  des  poemes.  Disons  qu'il  est  connu 
depuis  tres  longtemps.  Vers  le  milieu  du 
IVC  siecle,  le  poete  Ausone  vante  les 
huitres  que  la  mer  laisse  sur  les  rivages 
du  JMedoc,  coquillages  aussi  estimes  sur 
la  table  des  Empereurs,  dit-il,  que  led  vind 
excellent d  quils  tlraient  de  Bordeaux.  Les 
Empereurs  romains  s'y  connaissaient, 
c'etaient,  pour  la  plupart,  defins  gourmets. 
Comment  n'auraient-ils  pas  aime  les  vins 
girondins  ?  Leur  falerne,  d'apres  ce  que 
nous  en  pouvons  juger  aujourd'hui,  n'a 
rien  de  comparable  aux  crus  du  Medoc. 

Le  bordeaux  a  ses  historiens,  le  bour- 
gogne a  ses  annalistes.  II  faut  citer  parmi 
eux  le  Dr  Lavalle,  le  Dr  Morelot,  Bertall, 
Danguy  et  Aubertin.  Mais  Thabitant  de 
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lalune  ou  lamateur  a  qui  s'adresse  ce  petit 
manuel  reculerait  peut-etre  devant  les 
ouvrages  copieux  et  techniques  de  ces  emi- 
nents  specialistes. 

Dans  sa  topographie  des  vignobles, 
Jullien  definit  ainsi  les  bourgognes  : 

On  a  dit  du  bourgogne  qu'il  est  si  noble 
qu'il  ne  peut  souffrir  l'eau,  quoique,  d'ail- 
leurs,  il  soit  genereux,  etque  le  contact  de 
tout  autre  vin  lui  repugne.  C'est  vrai. 

Les  vins  de  la  Cote-d'Or  reunissent, 
dans  de  justes  proportions,  toutes  les  qua- 
lites  qui  constituent  les  vins  parfaits  ;  ils 
n'ont  besoin  d'aucun  melange,  d'aucune 
preparation  pour  atteindre  le  plus  haut 
degre  de  perfection.  Au  contraire,  les  cou- 
pages  leur  sont  toujours  nuisibles.  Ils  ont, 
dans  chaquecru,  un  bouquet  etune  saveur 
qui  ne  se  developpent  souvent  qu'au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  C'est  les  alterer  que 
d 'y  introduire  d'autres  vins,  quelle  qu'en 
soit  la  qualite,  et  meme  de  les  meler  entre 
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eux,  car  la  reunion  des  deux  vins  de  bour- 
gogne  de  premiere  classe  est  suivie  de  la 
perte  de  leur  bouquet  distinctif  et  les  fait 
descendre  au  troisieme  rang. 

Les  vins  rouges  dela  Cote-d'Or  joignent 
a  une  belle  couleur  beaucoup  de  parfum  et 
un  gout  delicieux  ;  ilssont  a  lafois  corses, 
fins,  delicats  et  spiritueux,  sans  etre 
fumeux.  Bus  avec  moderation,  ils  donnent 
du  ton  a  l'estomac  et  facilitent  la  diges- 
tion. J'ajouterai  qu'ils donnent  la  force  du 
corps,  la  chaleur  du  cceur  et  la  vivacite  de 
Tesprit  au  plus  haut  degre. 

La  Cote-d'Or  !  Ceseul  nomevoqueune 
terre  des  Hesperides,  une  terre  enchantee 
par  le  soleil,  que  Bacchus  elut  entre  toutes 
pour  y  prononcer  sa  plus  sublime  incan- 
tation en  plantant,  a  Romanee,  un  cep  de 
la  vigne  romaine. 

Apres  Dijon  la  Cote-d'Or  deploie  son 
royal  manteau.  La  voila  cette  cote  au 
flanc  de  laquelle  murissent  les  raisins  qui 
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nous  donnent  le  vin  hero'ique  !  Elle  essaie 
d'abord  ses  forces  a  Chenove  qui  produit 
de  petits  vins,  puis  son  sol,  plus  timide, 
n'entonne  plus  la  chanson  de  la  treille. 
A  Fixin,  la  chanson  reprend,  elle  s'enhar- 
dit  a  Gevrey  et  fait  eclater  a  Chambertin 
Thosanna  a  la  gloire  du  Seigneur. 

La,  laterreestbenie.  C'est  JVLusigny,  c'est 
Vougeot,  c'est  Vosnes-Romanee,  c'est 
Nuits-St-Georges  qui  se  succedent  comme 
autant  de  victoires.  Puis  le  sol  se  durcit,  la 
vigne  s'eteint  et  Comblanchien  etale  ses 
blanches  carrier  estaillees  dans  la  montagne. 

La  vigne  ne  reprend  qu'a  Aloxe-Corton. 
La  cote  de  Nuits  est  finie,  c'est  la  cote 
de  Beaune  qui  commence  ;  leurs  terres, 
difFerentes  de  composition,  produisent  des 
vins  de  caractere  different  :  Corton,  Savi- 
gny,  Beaune,  Pommard,  Volnay,  JVleur- 
sault,  JMontrachet  se  succedent ;  la  Cote- 
d'Or  continue  sa  marche  triomphale  jus- 
qu'au  dela  de  Santenay. 
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Ce  terrain,  au  bas  de  la  cote,  est  d'une 
merveilleuse sensibilite !  D'unboutal'autre 
de  son  etendue,  la  Cote-d'Or  recoit  ega- 
lement  les  rayons  vivifiants  du  soleil, 
partout  elle  est  protegee  de  la  meme  facon 
contre  les  vents  du  Nord,  c'estdonc  le  sol, 
le  sol  seul  qui  differe  d'un  clos  a  1' autre. 
Sautez  le  mur  du  Clos-Vougeot  qui  est 
grand  seigneur,  tete  de  cuvee  hors  ligne, 
vous  tombez  dans  une  vigne  de  troisieme 
classe,  chez  un  manant. 

Devant  le  Chambertin,  il  n'y  a  que  des 
elos  de  peu  d'importance  ;  derriere,  les 
bois  commencent  qui  grimpent,  jusqu'au 
faite  de  la  colline.  A  cote  du  clos  de  Ro- 
manee-Conti,  quine  mesure  pas  deux  hec- 
tares, voici  le  Richebourg,  dont  le  bouquet 
est  tout  a  fait  different.  A  un  pas  de  dis- 
tance, les  ethers  que  les  vignes  pompent 
du  sol  et  distillent,  se  nuancent  d'une  facon 
nettement  appreciable. 

Les  vins  que  nous  connaissons  sous  les 
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noms  generiques  de  Romanee,  de  Riche- 
bourg,  de  JVLusigny,  de  Chambertin,  de 
Vougeot,  de  Vosnes,  de  Nuits,  de  Corton, 
de  Beaune,  de  Pommard,  de  Volnay,  de 
Meursault,  se  subdivisent  encore  en  des 
crus  dont  la  difference  est  caracterisee  ; 
c'est  pourquoi  la  gamme  des  vins  de  Bour- 
gogne  est  beaucoup  plusetendue,  beaucoup 
plus  riche  que  ne  le  portent  les  catalogues 
des  marchands  ;  elle  comprend  des  diezes 
et  des  bemols  que  V  amateur  averti  ne 
soupconne  meme  pas. 

C'est  done  dans  le  pli  que  fait  la  chaine 
de  montagne  en  venant  toucher  la  plaine, 
que  la  vigne  elabore,  par  une  chimie  mer- 
veilleuse,  ses  plus  precieux  nectars  ;  dans 
la  plaine,  une  vigne  plus  commune  ne 
produit  que  des  vins  ordinaires ;  plus  haut, 
dans  la  colline,  les  ceps  refusent  de  prendre 
racine.  Le  pinot,  qui  est  le  plant  fin,  ne 
court  done  que  sur  une  bande  etroite  de 
la    Cote-d'Or.     Cette    bande    s'elargit  a 
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Chambolle-Musigny  et  a  Vougeot,  va  se 
retrecissant  pour  finir  en  pointe  pres  de 
Comblanchien.  Elle  repart  aussitot  pour 
s'enfler  de  nouveau  jusqu'aux  murs  de 
Beaune,  et  continuer  comme  un  beau  fleuve 
versPommardet  Volnay.  Apres  quoi,  elle 
se  resserre  definitivement. 

Le  sol  yest  pierreux  et  cette  pierraille 
communique  aux  radicelles  de  la  vigne  des 
substances  parfumees.  La  cote  aux  flancs 
pierreux  que  le  «  soleil  fait  d'or  »,  produit 
un  sang  d'une  richesse  extraordinairement 
variee. 


|L  nous  faut  voir  la  ville  de  Beaune  car 
-*•  un  amateur  de  bourgogne  ne  peut  se 
dispenser  de  la  visiter.  Si  Dijon  est  la  capi- 
tale  de  la  Bourgogne,  Beaune  est  la  capi- 
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tale  du  bourgogne,  elle  est,  pour  ceux  qui 
aiment  le  vin,  ce  que  La  Mecque  est  pour 
le  musulman. 

La  ceinture  de  vignes  et  la  blancheur 
de  ses  maisons  donnent  a  Beaune  un  aspect 
caracteristique  ;  mais  a  voir  ses  toits  de 
carreaux  rouges,  on  pourrait  se  croire 
devant  Mons  ou  devant  Valenciennes. 
Beaune  a  d'ailleurs,  comme  Dijon,  quel- 
ques  traits  de  parente  avec  les  villes  du 
Nord.  C'est  un  architecte  hennuyer, 
Jacques  Viscrere,  qui  batit  l'Hotel-Dieu, 
sur  le  plan  de  Tancien  hopital  Saint- 
Jacques  de  Valenciennes. 

Selon  la  tradition,  la  grosse  cloche  du 
beffroi  de  Beaune  fut  envoyee  en  1466  par 
Philippe  le  Bon,  apres  le  sac  de  Dinant 
que  les  Allemands  viennent  de  recommen- 
cer  apres  moins  de  cinq  siecles. 

Et  le  joyaude  la  ville,  celui  qu'on  vient 
voir  de  toutes  les  parties  du  monde,  c'est 
le   polyp ty que    du  jugement    dernier    du 
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Beige  Roger  de  la  Pasture,  dit  van  der 
Weyden,  peintre  tournaisienetbruxellois. 

Avec  les  bons  vins,  n'est-ce  pas  assez 
pour  qu'un  Beige  se  croie  chez  lui  dans 
cette  charmante  ville  dont  les  petites  rues 
s'enchevetrent  pittoresquement  autour  de 
l'egliseNotre-Dame  etdubeffroi,  montrant 
de  vieilles  maisons  dont  quelques-unes  sont 
des  bijoux  d' architecture. 

Beaune  date  du  temps  des  Romains ;  son 
premier  nom  fut  Miner  via.  Ainsi,  la  capi- 
tale  du  vin  de  Bourgogne  commenca  par 
etre  dediee  a  la  deesse  de  la  Sagesse .  J'aime 
a  y  voir  un  symbole  ! 

Des  douves,  des  remparts,  de  grosses 
tours  qu'admirait  Vauban  enserrent  encore 
la  ville,  mais  les  tours  ont  ete  emmenagees 
en  caves ;  elles  n'abritent  plus  qu'une  artil- 
lerie  de  bouteilles  delectables. 

A  Fliotel  de  ville  de  Beaune,  le  maire 
me  souhaita  la  bienvenue  en  ces  termes  : 

«  J'ai  lu  votre  Petit  JUaauel  de  U amateur 
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de  bourgogne,  et  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  le 
plus  admirer  ou  de  la  science  historique 
que  vous  y  avez  mise,  ou  de  1' eloquence 
avec  laquelle  vous  avez  decritl'artde  boire 
nos  bourgognes.  Vous  etes  vraiment  le 
poete  du  vin,  le  grand  pretre  de  ce  culte 
si  apprecie  dans  votre  beau  pays.  Lorsque 
vous  publierez  une  nouvelle  edition  de 
votre  ceuvre,  je  vous  demande  d'y  ajouter 
un  chapitre  nouveau  :  parlez  du  brave, 
de  T admirable  vigneron  bourguignon,  de 
ce  bon  ouvrier  de  la  cote,  si  mal  recom- 
pense de  ses  efforts  depuis  de  longues 
annees,  mais  qui  s'acharne  a  soigner  quand 
meme  sesceps  et  qui  ne  les  arrachera  pas.  » 

J'apportai  alors  mon  salut  a  la  glo- 
rieuse  Beaune  : 

«  Pour  un  Beige  wallon  comme  moi, 
c'est-a-dire  un  Beige  de  langue  et  de  cul- 
ture francaise,  aimant  le  bourgogne,  la 
Bourgogne  est  une  patrie. 

«  Partir  en  Bourgogne,  c'est  aller,  comme 
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quand  on  est  petit,  chez  la  grand'maman- 
gateau. 

«  La  Bourgogne,  quel  pays  de  cocagne 
son  nom  n'evoque-t-il  pas  ! 

«  Bourgogne  et  Belgique  furent  reunies 
sous  les  glorieux  dues  de  la  dynastie  des 
Valois.  Elles  envisagerent  un  moment  des 
destines  communes.  Nous  vous  envoy  ions 
nospeintres  etnos  sculpteurs,  quiontlaisse 
chez  vous  d'imperissables  chefs-d'oeuvre. 
Vous  nous  avez  inities  a  vos  crus  mer- 
veilleux,  vous  n'avez  cesse  de  nous  char- 
mer le  palais.  Les  outres  gonflees  de 
Bacchus  nous  apporterent,  avec  leur 
enthousiasme  veloute,  l'allegresse  de  vivre 
dans  l'epanouissement  de  la  sante  et  de 
la  force ;  elles  nous  donnerent,  avec 
Theroisme  quotidien,  cette  divine  frenesie 
de  T esprit  sanslaquelle  on  ne  peut  accom- 
plir  de  grandes  c hoses. 

«  Pour  nous,  les  glorieux  noms  de 
Romanee,    de   Chambertin,  de   Vougeot, 
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de  Richebourg,  de  Corton,  de  Pommard, 
de  Beaune,  de  Volnay  sonnent  comme  des 
noms  de  victoires. 

«-Pour  nous,  Beaune  est  la  bacchante 
eternellement  jeune  conduisant,  couron- 
nee  de  pampres,  a  travers  les  vignes,  le 
chceur  antique  des  dieux  de  la  joie  et  dela 
fecondite. 

«  C'est  une  cloche  de  mon  pays  qui  sonne 
au  beffroi  de  Beaune  ! 

«  Je  fus  eleve  avec  le  bourgogne  ;  je 
n'oublie  pas  que  c'est  entre  deux  verres 
de  bourgogne  que  les  industriels  de  mon 
pays  ont  concu  de  vastes  projets  a  la 
realisation  desquels  ils  travaillerent  avec 
une  tenacite  qui  a  fait  dire  que  le  Beige  est 
une  race  d'accomplisseurs.  Le  bourgogne, 
c'est  le  soleil  du  Pays  Noir  ! 

«  Aussi  puis-je  dire  que  c'est  au  nom  de 
la  Belgique  wallonne  tout  entiere  que 
j'apporte  a  Beaune,  capitale  du  bourgogne, 
mon  salut  reconnaissant.  » 
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PoursuivreleconseildumairedeBeaune, 
j'allaia  Vosnes-Romanee  ou  m'attendaient 
les  vignerons. 

«  Depuis  long  temps,  me  dit  le  maire,  nos 
produits  ont  ete  apprecies  a  l'etranger, 
mais  c'est  parmi  nos  amis  les  Beiges,  que 
se  sont  trouves  les  meilleurs  champions 
des  grands  crus  de  Bourgogne. 

«  Votre  visite  au  centre  meme  de  ces 
richesses,  de  ces  coteaux  merveilleux,  nous 
montre  tout  l'interet  que  vous  leur  portez  ; 
aussi  nous  ne  manquerons  pas  de  vous 
f aire  voir  et  apprecier  les  nombreuses  qua- 
lites  des  produits  de  notre  pays  ;  vous  ne 
pouvez  etre  mieux  place  que  parmi  des 
vignerons  attaches  au  sol,  qui  ont  lutte  avec 
courage  et  endurance,  depuis  quelques 
annees,  contre  la  tnevente  d'abord  et  L'adver/tie 
enduite,  qui  ont  enfin  su  comprendre  leurs 
interets  par  la  solidarity .  » 

II  est  necessaire  de  souligner  ces  mots  : 
la  tnevente  d'abord,  I'adverAte  enmite.   lis  en 
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disentlong.  Ainsi  done,  la  mevente  a  frappe 
les  vignerons  avant  les  terribles  maladies 
qui  ont  ravage  la  vignebourguignonne.  Les 
proprietaires  de  vignobles  ne  vendaient 
plus  leurs  vins  qu'a  bas  prix ;  les  crus  si 
renommes  de  la  Cote-d'Oretaient  frappes 
de  depreciation  !  Pourquoi?  Ce  n'est  assu- 
rement  pas  parce  que  Ton  consomme  moins 
de  vin  :  on  vend  plus  de  liquide  denomme 
bourgogne  que  n'en  produit  la  Cote-d'Or, 
pinot  et  gamay  reunis. 

Evidemment,  quand  on  f abrique  le  bour- 
gogne avec  le  vin  de  Roussillon,  le  vin 
d'Algerie  ou  les  gros  vins  de  Narbonne, 
on  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de  vrais 
bourgognes. 

—  Nous  allons  vous  faire  gouter  un 
Vougeot  blanc,  me  dit-on. 

M.e  voici  devant  une  vieille  demeure  aux 
fenetres  closes.  Nous  entrons  dans  la  cour 
011  pourrissentles  tiges  des  dernieres  fleurs 
d'automne.  Le  temps  est  gris  et  cotonneux, 
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une  brume  melancolique  tombe  sur  i'ago- 
nie  du  vieux  jardin.  Voicile  fournil  au  toit 
moussu  et  voici  les  quelques  degres  de 
pierres  qui  nous  menent  a  la  cave  du  grand 
dignitaire  de  la  Cote-d'Or. 

—  Nous  allons  d'abord  gouter  le  vin  de 
l'annee,  dit  le  vigneron. 

Le  tablier  traditionnel  suspendu  aux 
epaules  par  des  bretelles,  s'etale  sur  sa 
large  poitrine  et  lui  descend  jusqu'aux 
genoux.  II  tire  le  marteau  de  sa  poche  et 
frappe  une  bonde  a  petits  coups  repetes  ; 
apres  quoi,  il  enleve  celle-ci  et  trempe  son 
eprouvette  dans  le  fut  :  elle  en  sort  emplie 
de  vin.  Nous  avons  chacun  notre  tasse  ; 
cette  tasse  d'argent  que  Ton  appelle  tate-vin, 
est  cabossee  de  telle  sorte  que  le  liquide  y 
joue  dans  les  creuxet  autour  des  reliefs,  se 
nuan9antdeteintesles  plus  subtiles.  Q^uand 
le  vin  luit  ainsi  dans  la  tasse,  on  croirait 
voir  la  rosace  empourpree  d'un  vitrail  res- 
plendir  dans  la  nef  d'une  cathedrale.  Les 

—  60  — 


rubis,  les  grenats,  les  amethystes  scin- 
tillent.  La  divine  lumiere,  par  laquelle  ce 
vin  futcree,  serejouit  de  son  ceuvre  en  la 
faisant  briller  d'un  merveilleux  eclat. 

C'est  pour  juger  de  la  couleur  du  cru 
quel'onsesertdecettetassed'argent,  taillee 
comme  un  joyau.  La  couleur  a  de  l'im- 
portance  !  Ce  vin,  qui  n'est  au  tonneau 
que  depuisles  dernieres  vendanges,  c'est- 
a-dire  depuis  deux  mois  a  peine,  n'a  pas 
la  teinte  de  ceux  qui  nous  arrivent  pour 
etre  mis  en  bouteilles  :  il  est  beaucoup  plus 
clair  ;  ce  sont  les  fermentations  qui  acti- 
veront  ses  produits  colorants.  Si  le  liquide, 
a  lendroit  ou  il  vient  mourir  sur  la  sur- 
face argentee,  est  d'un  ton  jaunatre,  c'est 
mauvais  signe  ;  s'il  est,  au  contraire,  d'une 
nuance  violacee,  c'est  qu'il  possede  les 
elements  necessaires  a  un  developpement 
regulier,  a  une  bonne  formation. 

Partout  les  vignerons  me  parlerent 
comme  a  Vosnes-Romanee  : 
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—  Voila,  nous  dirent-ils,  notre  vin. 
Goutez-le,  il  est  tel  que  le  bon  Dieu  nous 
l'a  envoy  e.  Vous  pouvez  en  boire,  sans 
crainte  du  lendemain. 

Je  ne  m'en  fis  pas  faute.  Tout  ce  qui 
sort  des  caves  du  Syndicat  ou  de  la  Coo- 
perative doit  etre  pur.  Aussi  absorbai-je 
sans  crainte  les  vins  genereux  et  delicats, 
puissants  et  graves  comme  des  chants 
d'orgue  et  doux  comme  du  velours.  Je 
m'attardai  dans  les  caves  jusqu'a  la  nuit 
close.  Et  la,  aux  lueurs  vacillantes  des 
torches,  tandis  que  nous  regardions  luirele 
vin  sur  1' argent  de  nos  tasses,  dans  un 
decor  imposant  de  voutes  et  de  futailles 
amoncelees,  les  bons  vignerons  entonnerent 
leur  refrain : 

Joyeux  enfants  de  la  Bourgogne, 
Nous  n'avons  jamais  de  guignon. 

Telles   sont  les  vertus    du  bon    vin  de 
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Bourgogne,  qu  apres  une  nuit  d'un  som- 
meil  que  les  cms  de  Vosnes-Romanee  ne 
troublerent  cTaucun  remords,  je  m'eveillai 
dispos,  le  coeur  leger  et  content,  fredonnant 
un  refrain. 

Adixheures  du  matin,  j'etais  a  Pommard 
et  comme  si  je  n'avais  rien  pris  la  veille, 
je  recommencai  la  degustation.  Dans  une 
vieille  demeure  seigneuriale  ou  les  tradi- 
tions ont  garde  leurs  droits  et  sont  tou- 
jours  en  honneur,  notre  hote,  en  nous 
montrant  son  pressoir  et  son  cellier,  en 
versant  dans  nos  tasses  des  echantillons 
du  vin  cher  a  Victor  Hugo,  nous  dit, 
comme  a  Vosnes-Romanee,  les  luttes  que 
les  vignerons  eurent  a  soutenir  pour  con- 
server  a  leurs  crus  ce  caractere,  cette  origi- 
nalite  qui  les  rend  si  precieux.  Menaces 
par  les  industriels  qui  n'hesitent  pas  a  se 
servir  de  vins  d'Algerie,  d'Australie,  de 
Dalmatie  et  de  Roussillon  pour  fabriquer 
du  bourgogne,   ils    ont   resiste  energique- 
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ment  et  nous  ont  conserve  la  saveur  de 
ce  bon  vin  de  Beaune,  celebre  au  cours 
des  siecles  ;  ils  ont  sauve,  avec  la  repu- 
tation de  leur  sol,  quelque  chose  de  Tame 
de  la  vieille  France  ! 

Aujourd'hui  la  loi  sur  les  appellations 
d'origine,  protege  les  vins  de  France,  bour- 
gogne  compris. 

Mais  ailleurs,  ne  continuera-t-on  pas  a 
f  abriquer  le  bourgogne  etranger  ? 


PARMI  les  Fabliaux  du  xnT  siecle,  il  en 
est  un  intitule  La  BataiUe  ded  V^ind, 
dans  lequel  Fauteur  suppose  que  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  fait  venir  a  sa  table  tous  les 
vins  connus,  tant  nationaux  qu'etrangers, 
pour  examiner  quels  sont  ceux  qui  sont 
dignes  d'y  etre  admis.  Le  monarque  est, 
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dans  ce  conte,  represents  comme  un  gour- 
met de  bon  vin.  II  possedait  des  vins  dont 
la  reputation  s'est  perdue.  Les  vins  ont 
une  vie.  De  meme  que  les  vins  celebres  de 
Falerne,  de  Massique,  de  Cecube,  les  vins 
des  environs  de  Paris,  par  exemple,  ont 
perdu  une  reputation  qu'ils  avaient  con- 
servee  jusqu'a  une  epoque  assez  recente. 
On  citait  avec  eloge  les  vins  de  Mont- 
martre,  d'Argenteuil,  de  Rueil  et  de  Mar- 
ly. Champier,  Baccius,  Paulmier  etl'abbe 
de  Marolles  les  vantaient  particulierement . 

Ce  fabliau  de  la  bataille  des  vins  donne 
une  nomenclature  qui  fait  honneur  a  la 
France. 

Le  poete  est  assez  explicite.  II  parle 
avec  mepris  des  vins  d'Etampes,  de  Tours 
et  du  Mans.  II  accuse  ces  deux  derniers 
d'etre  sujets  a  s'aigrir  en  ete. 

Mais,  chose  curieuse  et  qui  ne  laisse  pas 
de  nous  etonner  grandement,  il  represente 
le  vin  de  Beaune  avec  une  couleur  tirant 
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sur  le  jaune  et  aussi  sur  celle  de  la  come 
de  boeuf . 

Un  vin  qui  n'est  mie  trop  jaune, 
Plus  est  vert  que  corne  de  boeuf. 

Une  pareille  couleur  est  difficile  a  com- 
prendre,  dit  Le  Grand  d'  Aussy .  II  ne  s'est 
pas  dit  qu'il  s'agissait  peut-etre  du  vin 
blanc.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vignoble  en 
question  passait  deja  pour  un  des  pre- 
miers du  royaume. 

Quand  les  papes  transporterent  en 
France  le  siege  pontifical,  leur  table,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  sejournerent  a 
Avignon,  la  table  de  leurs  principaux  offi- 
ciers  et  celle  des  cardinaux,  furent  toujours 
fournies  de  vin  aux  depens  du  monastere 
de  Cluny.  Or,  ce  vin  etait  probablement 
du  Beaune,  car  Petrarque,  ecrivant  a 
Urbain  V  pour  l'engager  a  revenir  dans 
Rome  et  refutant  les  differentes  raisons 
qui    retenaient    au    dela     des    monts   les 
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membres  du  S acre- College,  dit  :  «  Je  leur 
ai  entendu  alleguer  quelquefois  qu'il  n'y 
avait  point  de  vin  de  Beaune  en  Italic  » 

Ainsi,  le  bourgogne  faillit  modifier  les 
destinees  de  la  sainte  Eglise. 

II  en  est  de  la  reputation  des  vins 
comme  de  celle  des  hommes.  Pour  sortir 
de  la  foule  ou  Ton  reste  ignore,  il  ne  suf- 
fit  pas  d'avoir  un  merite  reel ;  quelquefois 
encore,  il  faut  des  circonstances  favo- 
rables  ou  un  heureux  hasard,  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours.  A  qui  n'est-il  pas 
arrive,  en  voyageant  en  France,  de  boire 
dans  une  bourgade  peu  notoire  des  vins 
delicieux  auxquels  il  ne  manque,  pour 
acquerir  une  renommee,  que  de  se  faire 
connaitre  ? 

Tel  vignoble  d'ailleurs,  apres  avoir  ete 
longtemps  considere  comme  mediocre, 
peut,  tout  a  coup,  par  l'industrie  de  son 
proprietaire,  par  des  soins  particuliers, 
par  une  meilleure  methode  de  culture   ou 
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de  vendange,  s'ameliorer  au  point  de 
devenir  celebre.  La  Romanee  (on  m'a 
reproche  d'ecrire  la  Romanee,  on  a  eu 
tort  ;  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour 
mettre  cet  excellent  vin  au  feminin)  ne 
possedait  aucune  gloire  avant  d'apparte- 
nir  au  Prince  de  Conti.  Ce  vin  dut  sa 
grande  celebrite  au  sieur  de  Cronam- 
bourg,  officier  allemand  au  service  de  la 
France,  qui  rendit  ce  vignoble  un  des 
premiers  de  la  Bourgogne. 

La  meme  chose  a  du  arriver  souvent, 
si  nous  en  jugeons  par  les  nomenclatures 
de  vins  que  contiennent  divers  documents. 
S'il  en  est,  parmi  ceux-ci,  qui  donnent  les 
memes  noms,  la  plupart  offrent,  de  siecle 
en  siecle,  des  noms  nouveaux.  Kustache 
Deschamps,  mort  vers  1420,  dans  les 
nombreuses  poesies  manuscrites  qu'il  a 
laissees,  cite  les  vins  de  Bourgogne,  de 
Gascogne,  de  la  Rochelle,  de  Chablis,  de 
Saint-Pourgain,  de  Beaune  et  d'Orleans, 
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qui  tous  avaient  ete  nommes  deja  par  des 
auteurs  plus  anciens  ;  mais  il  en  cite  plu- 
sieurs  qui  n' avaient  jamais  ete  mentionnes 
jusqu'alors  :  Ai,  Aussonne,  Cumieres,  Da- 
mery,  Germoles,  Givry,  Gonesse,  Irancy, 
Perios,  Tournus,  Troy,  Vertuset  Mantes. 

On  pretendait  que,  de  tous  les  vins  de 
France,  celui  qui  resistait  le  mieux  aux 
transports  etait  le  vin  de  Mantes  ;  on  citait 
en  temoignage  un  voyageur  qui,  au 
XVHe  siecle,  en  porta  jusqu'en  Perse,  sans 
que  le  liquide  eut  subi  la  moindre  altera- 
tion. Si  le  fait  estvrai,  dit  J.-B.  de  Roque- 
fort, il  n'est  pas  unique  ni  particulier  au 
vin  de  Mantes.  Rubruquis,  un  de  ces 
religieux  que  saint  Louis  envoya  pour 
convertir  les  Tartares,  affirme,  dans  la 
relation  qu'il  a  faite  de  son  voyage,  avoir 
porte  en  Tartarie  et  donne  au  Khan,  un 
flacon  de  vin  de  muscat  qui  s'etait  tres 
bien  conserve  pendant  cette  longue  route. 

Faisons  encore  une  excursion  au  pays 
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que  Ton  appela  de  tout  temps  le  Jardin 
de  la  France,  celui  que  Ronsard  depei- 
gnait  en  ces  termes  : 

«  La  campagne  qui  blondoye  d'espis 
frisez,  les  ruisselets  herbeux,  la  sablon- 
neuse  rive  et  le  flot  bruyant,  les  sommets 
des  bois  et  leurs  fontaines  et  les  costeaux 
empourprez  de  raisins.  » 

Le  cardinal  Gui  de  Bentivoglio  le  defi- 
nissait  ainsi  : 

«  Delicieux  pays,  Arcadie  et  jardin  de 
la  France,  rivages  agreables,  campagnes 
riches,  vues  pittoresqueset  scenes  riantes.  » 

Dans  plusieurs  de  ses  chefs-d'oeuvre, 
Balzac  nous  a  decrit  cette  contreeheureuse. 

«  Le  Lysdans  la  Vallee  »,  cet  admirable 
roman  ou  toute  une  epoque  est  enclose, 
contient,  finement  brosses,  quelques  ta- 
bleaux synthetiques  de  la  Touraine  et  il 
n'est  pas  jusqu'a  Torquato  Tasso  qui  n'ait 
chante  dans  ses  vers  ardents  les  charmes 
de  cette  terre  enchanteresse. 
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Quand  on  arrive  dans  un  pays,  on  ne  le 
voit  jamais  tel  que  Font  montre  les  poetes 
et  c'est  fort  heureux,  car  nous  ne  goute- 
rions  plus  a  voyager  aucun  plaisir  inedit. 
Si  Ton  excepte  quelques  parties  de  l'ltalie, 
il  est  peu  de  provinces  dont  on  ait  plus 
parle  que  la  Touraine. 

A  la  verite,  cette  Loire  tigree  de  bancs 
de  sable  est  un  fleuve  de  pays  peu  civilise. 
Qu'il  contraste  avec  la  Seine  riante  ou  cir- 
eule  la  vie  avec  les  chalands,  les  canots  et 
le  bruissement  des  rames  !  Sur  les  lagunes 
de  la  Loire,  qui  semble  se  dessecher,  on 
s'etonne  de  ne  point  voir  se  chauffer  au 
soleil  quelques  grands  animaux  des  fleuves 
africains  ;  mais  les  rivages  ont  vite  fait  de 
nous  detromper.  Les  champs  et  leur  ver- 
dure luxuriante  nous  rappellent  aussitot 
que  nous  sommes  sur  un  sol  riche  et  pon- 
dere,  qui  connait  l'exuberance  et  la  raison, 
oil  Rabelais  et  Descartes  trouvent  chacun 
leur  compte.  Quand  rceil  peut  embrasser 
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une  vaste  etendue,  a  voir  les  bouquets 
d'arbres,  les  pres,  les  terres  blondes,  les 
forets  bleuissant  aux  horizons,  on  se  croi- 
rait  dans  un  pare  oil  la  main  de  l'homme 
et  la  nature  ont  toujours  trouve  leur  ac- 
cord. 

Qa  et  la,  se  chauffant  au  bon  soleil, 
aspirant  Tether  subtil  qui  descend  de  l'azur 
leger,  les  vignes  sont  disposees  avec  ordre 
selon  le  sage  precepte  virgilien.  Entre 
Orleans  et  Blois,  Saint- Ay,  puis  Beaugen- 
cy  ;  en  Touraine,  Saint-Nicolas  de  Bour- 
gueil,  Noble-Joue-Fouqueux  et,  presque 
aux  portes  de  Tours,  Vouvray,  dont  les 
pampres,  tout  glorieux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  connus  comme  ils  le  meritent.  La 
Touraine  heureuse  boit  ses  vins  sans  se 
soucier  beaucoup  de  les  repandre  dans  le 
monde.  Si  vous  voulez  connaitre  leur  spi- 
rituality, allez  la  chercher  a  Blois,  a 
Amboise,  a  Tours,  a  Chinon  ou  dans 
quelque  auberge  de  la  route  dont  le  cellier, 
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taille  dans  le  roc,  conserve  bien   frais  le 

liquide    parfume.   Ne    craignez    pas    d'en 

boire  quelques  bons  coups,  leur  griserie, 

aulieude  vous  accabler,  vousdonnera  des 

ailes.  Comme  Tabeille  se  rejouit  des  sues 

qu'elle   aspire  au  cceur  d'une  fleur,  vous 

gouterez  toute  la  poesie  du  passe  inscrite 

dans  les  pierres  orfevrees  des  chateaux  de 

la  Renaissance  et  des  eglises  gothiques, 

vous  evoquerez  le  Silene  de  ces  vignobles, 

Rabelais,   le    Balzac  des  «  Contes  drola- 

tiques  »  et  le  faune  royal  createur  de  tant 

de  merveilles,  Francois  Ier.   Vous  ne  res- 

sentirez  toutefois  pas  la  melancolie  passa- 

gere  de  ce  jouisseur  lorsque,  par  un  jour 

de  pluie    maussade   sans  doute,  las   d'at- 

tendre  la  favorite  du  moment,   il  ecrivait 

sur  le  vitrail  de  son  retrait,  a  Chambord, 

devant  sa  sceur  Marguerite    de    Valois, 

etonnee  : 

Souvent,  femme  varie, 
Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 

-73- 


S'il  avait  eu  a  ce  moment  un  flacon  de 
Vouvray  petillant,  ou  de  rouge  Bourgueil, 
peut-etre  se  fut-il  dit,  avec  plus  de  philoso- 
phic que,  memelorsqu'on  est  roi,  on  n'est 
pas  toujours  aime  pour  soi-meme ,  etla  Sala- 
mandre,  au  lieu  dactiver  le  feu  de  son 
cceur  et  la  tristesse  de  son  ame,  les  eut 
apaises. 

Le  vin  blanc  de  Chinon,  ou  de  petites 
bulles  montent  constamment  pour  eclater 
a  la  surface,  vous  fait  apprecier  davantage 
le  charme  de  la  petite  ville  qui,  adossee  au 
rocher,  se  developpe  le  long  de  la  riviere 
nonchalante.  Assis  sur  son  socle,  parmi 
les  fleurs,  Rabelais  vous  encourage  d'un 
bon  sourire,  tandis  que  la-haut,  au-dessus 
de  votre  tete,  dans  le  vieux  chateau  en 
ruines,  plane  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc, 
reconnaissant  Charles  VII  parmi  la  foule 
des  seigneurs  et  l'exhortant  a  marcher  sur 
Orleans  assiege.  La  encore,  le  mysticisme 
se  mele  a  la  vie  sans  faire  negliger  la  realite. 
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N'oublions  pas  le  Chinon  rouge,  dont 
l'arriere-gout  embaume  le  palais  d'un  dis- 
cret  parfum  de  framboise. 

A  Loches,  dans  l'ombre  propice  du 
chateau  formidable,  tout  en  mangeant  ce 
delicieux  f romage  dechevre  venu  des  patu- 
rages  de  Genille  et  de  JMontresor,  goutez 
le  Noble-  Joue-Fouqueux  ou  quelque  autre 
cru.  Agnes  Sorel,  la  dame  de  Beaute  dont 
le  tombeau  en  marbre  blanc  est  garde  dans 
un  oratoire  du  logis  du  Roi,  en  faisait 
autant.  On  sait  qu'elle  affectionnait  les 
vins  de  Touraine  et  d'Anjou,  et  particu- 
lierement  le  saumur. 

II  est  probable  que  Charles  VII,  fort 
epris  d'elle,  partageait  ses  gouts.  Voila 
done  une  reference  royale, 

Celui  que  Ton  avait  appele  par  derision 
le  petit  Roi  de  Bourges,  ayant  enfin  re- 
conquis  son  royaume,  degustant  son  vin 
favori,  assis  a  la  terrasse  d'un  de  ses  cha- 
teaux de  la  Loire,  a  cote  de  sa  belle  mai- 
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tresse,  pouvait  dire  narquoisement,  en  pen- 
sant  a  ses  ennemis,  ce  que  Dupont  a  rime 
au  XIXe  siecle  : 

BonFrancais,  quandjeboismonverre 
Plein  de  ce  vin  couleur  de  feu, 
}e  songe,  en  remerciant  Dieu, 
Qu'ils  n'en  ont  pas  en  Angleterre. 

Les  Anglais  ont  guerroye  pendant  un 
siecle  pour  conquerir  les  vins  de  Touraine  ; 
ils  n'y  sont  pas  parvenus.  Du  reste,  si 
les  Anglais  avaient  budu  Chinon,  duVou- 
vray,  du  Bourgueil,  ce  sont  eux  qui  eussent 
ete  conquis. 

Leonard  de  Vinci,  installe  a  Amboise 
par  Francois  Ier,  ne  se  sentait-il  pas  deve- 
nirFrancais  enbuvant  lejus  de  ces  treilles 
qui  verdoyaient  devant  sa  demeure  ? 

Avec  la  vigne,  les  arts  apparaissent  dans 
une  contree.  L/art  debien  dire  est  naturel 
en  Touraine  parce  que  le  vin  y  est  leger, 
delicat  et  qu'il  donne  de  l'esprit,  un  esprit 
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subtil  et  malicieux,  sale  quelquefois  a  en 
juger  par  certains  culs-de-lampe  du  chateau 
de  Blois  et  de  l'ancien  seminaire  de  Tours. 

Beaujeu  vante  les  vins  de  la  Crau,  et 
Rabelais  ceux  d'Auxerre,  de  Mirevaux, 
de  Migraine,  de  Canteperdrix  et  de  Fron- 
tignan.  II  cite  aussi  le  Beaune,  le  Picardan, 
l'Anjou  et  le  Grave. 

Au  repas  que  le  roi  de  France  donna 
en  1602,  aux  ambassadeurs  suisses,  on 
servit  du  vin  de  Canteperdrix.  Sur  la  fin 
du  xviie  siecle,  Mme  du  Noyer  disait  qu'on 
pouvait  l'appeler  vin  des  Dieux,  puisque 
c'etait  celui  qu'on  envoyait  a  Rome  pour 
la  bouche  du  Saint-Pere. 

Paulmier  comptait  quatre  couleurs  dif- 
ferentes  pour  les  vins  de  France  :  le  blanc, 
le  rouge,  le  noiratre,  et  Fceil-de-perdrix, 
c'est-a-dire  celui  qui  tire  sur  le  roux.  Au- 
jourd'hui,  nous  ajouterions  la  couleur 
rosee  du  vin  gris  de  Lorraine. 

Le  meme  Paulmier  a  l'eloge  intarissable 
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lorsqu'il  parle  des  vins  de  l'lle-de-France. 
A  l'entendre,  il  n'en  etait  aucun  qui  con- 
vint  si  bien  aux  convalescents,  aux  gens 
de  lettres,  aux  habitants  des  villes,  en  un 
mot  a  toutes  les  personnes  qui  ne  font 
point  un  travail  force. 

Cette  opinion  etait  tres  en  cours,  beau- 
coup  d'auteurs  sont  du  meme  avis. 

Qui  a  pu  donner  une  pareille  celebrite 
a  des  vins  qui  aujourd'hui  en  ont  si  peu? 
Qui  a  pu  la  leur  f aire  perdre  ?  Sans  doute 
une  mauvaise  culture,  qui  se  contentait 
de  plants  de  qualite  inf  erieure,  et  preferait 
Tabon dance  a  la  qualite. 

Certains  bourgognes  sont  ainsi  tombes 
en  desuetude,  comme  le  Massique,  le 
Cecube  etle  Falerne,  qui,  sans  les  poetes, 
auraient  maintenant  disparu  de  la  memoire 
des  hommes. 
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LE  due  d'Aumale,  traversant  la  Cote- 
d'Or  a  la  tete  d'une  division,  donna 
l'ordre  aux  regiments  de  presenter  les  armes 
au  Clos-Vougeot   qui  lui  fournissait  son 
breuvage  favori.  D'aucuns  croient  que  ces 
honneurs  militaires  furent  rendus  au  clos 
celebre  par    Napoleon  le  Grand.  II  n'en 
est  rien.  Si  le  fils  de  Louis-Philippe  affeo 
tionnait  particulierement  les  produits  de 
Tancien  vignoble  de  l'abbaye  de  Citeaux, 
le   Corse   a  cheveux  plats  avait  une  pre- 
ference marquee  pour  le  Chambertin,  roi 
de  laCote-d'Or  et  gloire  de  la  Bourgogne. 
Qu'il  fut  clos  de  Beze,  Grands  Charmes  ou 
encore  Etournelles,  l'Empereur  avait  pour 
lui  un  gouttel  que  ce  vin  accompagnait  par- 
tout  samarcheconquerante.il  s'en  passait 
sipeuque,  pendant  la  campagne  de  Russie, 
le   Chambertin  figurait  a  sa  table ;  il  en 
but  au  Kremlin  !  C'est  que  ce  nectar  reu- 
nit  toutes  les  qualites  :  le  bouquet,  la  cou- 
leur,  la  finesse,  la  franchise,  la  solidite. 
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La  saveur  qu'il  imprime  au  palais  est 
celle  du  raisin  en  sa  parfaite  maturite,  dit 
Morelot. 

Rien  ne  fait  voir  l'avenir  couleur  de 
rose  comme  de  le  contempler  a  travers  un 
verre  de  Chamber  tin,  disait  Alexandre 
Dumas  pere. 

Comme  les  peuples  heureux,  il  n'a  pas 
d'histoire.  Baudelaire,  qui  l'aimait,  ne  l'a 
point  chante.  II  ny  a  guere  que  de  vagues 
poetereaux  qui  l'aient  cite  et  encore,  etait- 
ce  souvent  parce  qu'il  leur  fournissait  la 
rime.  Toutefois,  la  vigne  de  Beze  inspira 
un  bon  triolet  a  l'auteur  des  Noels  bour- 
guignons,  Bernard  de  Lamonnoye  : 

Beze  qui  produit  ce  bon  vin 
Doit  passer  pour  tres  catholique, 
J'estime  plus  que  Chambertin 
Beze  qui  produit  ce  bon  vin. 

Si  le  disciple  de  Calvin, 
Beze,  passe  pour  heretique, 
Beze  qui  produit  ce  bon  vin 
Doit  passer  pour  tres  catholique. 
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II  y  a  lieu,  en  effet,  de  preferer  le  vigne- 
ron  qui  donna  son  nom  a  un  tel  clos,  au 
theologien  grossier  qui  fit  si  pietre  figure 
au  colloque  de  Poissy  en  i56i,  et  compro- 
mit  la  cause  de  la  Reforme  en  France.  Si 
le  Beze  du  vin,  au  lieu  du  Beze  de  Calvin 
avait  assiste,  avec  son  Chambertin,  a  la 
tentative  de  conciliation  organisee  par 
Catherine  de  Medicis  et  le  chancelier  de 
Lhospital  entre  les  deux  religions  qui 
dechiraient  la  France,  le  massacre  de  Vas- 
sy,  la  guerre  civile  et  la  Saint- Barthele- 
my  eussent  ete,  sans  aucun  doute,  evites. 
Car  si  le  vin  echauffe  les  tetes  en  particu- 
lier,  on  peut  dire  que,  en  general,  il  adoucit 
les  mceurs  tout  autant  que  la  musique. 

Mais  le  mal  amene  parfois  un  bien  :  les 
protestants  de  Beaune  et  des  environs, 
que  l'Edit  de  Nantes  forca,  en  i685,  a  quit- 
ter la  France,  firent  connaitre  les  fameux 
produits  de  la  cote  dans  les  pays  ou  ils 
recurent  asile. 


Si  le  Chambertin  etait  cher  a  Napoleon, 
c'est  le  Pommard  qui  avait  toutes  les 
faveurs  de  l'autre  grand  homme  du  xixe 
siecle,  Victor  Hugo. 

Pommard  :  vin  loyal,  vermeil  et  mar- 
chand,  dit  un  adage.  Avec  Tage  il  acquiert 
un  bouquet  que  les  premieres  annees  voi- 
laient  et  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
de  la  Cote-d'Or. 

Le  marechal  de  Castellane  avait  fait 
rendre  au  Vougeot  les  memes  honneurs 
militaires  que  le  due  d'Aumale  et  le  gene- 
ral de  Galliffet  a  la  cote  de  Nuits,  saluant 
la  generosite  de  la  terre  de  France  et  la 
continuity  de  ses  traditions. 

La  Romanee  fut  le  vin  du  grand  siecle. 
Le  vignoble  date,  comme  son  nom  l'indique, 
de  la  conquete  romaine  ;  une  partie  en  fut 
cedee  a  la  maison  de  Conti  qui  en  fut  tres 
fiere.  A  la  suite  d'une  longue  maladie  que  fit 
Louis  XIV,  Fagon,  son  medecin,  lui  pres- 
crivit,   durant  toute  la  convalescence,  du 
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vin  de  Romanee-Conti.  Nous  ne  croyons 
pas  que  1'esculape  eut,  pour  cela,  des  inte- 
rets  a  Vosnes-Romanee.  Toujours  est-il 
que  sa  medication  guerit  le  Grand  Roi 
qui  continua  a  user,  par  la  suite,  d'un 
remede  aussi  agreable. 

Les  princes  de  Conti  en  offraient  a  tous 
ceux  a  qui  ils  voulaient  du  bien.  Monsei- 
gneur  de  Juigne,  archeveque  de  Paris, 
ecrivait  a  Tun  d'eux,  a  la  suite  d'un  envoi 
de  Romanee  : 

«  C'est  par  cette  munificence  que  nous 
avons  ete  heureux  pour  faire  connaissance 
avec  ce  precieux  vin,  qui  etait  tout  a  la 
fois  du  velours  et  du  satin  en  bouteilles.  » 

Velours  et  satin  en  bouteilles,  voila 
bien  une  image  digne  dun  grand  vin  et 
d'un  grand  prelat  a  la  fois  ! 

Le  Vougeot,  cher  a  d'Aumale,  est 
superbe  de  robe,  corse,  vigoureux,  en 
meme  temps  que  d'un  arome  exquis.  II  a 
acquis  la  grace  des  choses  passees  depuis 
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que  les  maladies  cryptogamiques  ont  atta- 
que  les  vignes  et  que  le  clos  a  ete  morcele. 
Dire  que  les  religieux  de  Saint-Benoit, 
sous  la  conduite  de  Robert  de  Champagne, 
choisirent  cet  endroit  pour  y  batir  Citeaux, 
c'est  en  faire  tout  l'eloge  : 

Cette  cote  a  l'abri  du  vent 
Qui  se  chauffe  au  soleil  levant 
Comme  un  vert  lezard,  c'est  ma  vigne, 

nous  confie  Pierre  Dupont. 

Je  chanterai  la  cote  avec  ses  beaux  vignobles 
Que  le  sang  de  leurs  ceps  rend  illustres  et  nobles, 
La  cote  aux  flancs  pierreux  que  le  soleil  fait  d'or, 

ecrit  Lucien  Pate. 

Saint  Benoit  ne  disait-il  pas  a  ses  moines : 
«  II  faut,  autant  que  possible,  batir  les 
monasteres  dans  une  situation  commode, 
ou  Ton  puisse  reunir  les  choses  necessaires 
a  la  vie  :  de  l'eau,  un  moulin,  un  jar  din, 
une  boulangerie,    une   vigne,    et   que  Ton 
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puisse  y  exercer  toutes  sortes  de  metiers, 
pour  que  les  religieux  ne  soient  pas  obliges 
de  sortir  de  1' enceinte  des  murs.  » 

C'est  aussi  le  Vougeot  que  Joris-Karl 
Huysmans  place  au  premier  rang.  Voici 
comment  il  s'exprime  a  ce  sujet  dans  En 
jffenage : 

«  La  Romanee  et  le  Chamber  tin,  le 
Clos-Vougeot  et  le  Corton  faisaient  de- 
filer  devant  lui  des  pompes  abbatiales,  des 
fetes  princieres,  des  opulences  de  vetements 
broches  d'or,  embrases  de  lumiere  !  Le 
Clos-Vougeot  surtout  Teblouissait.  Ce  vin 
lui  semblait  etre  le  sirop  des  grands  digni- 
taires.  » 

Le  pape  Alexandre  III  prit  le  Clos- 
Vougeot  et  l'abbaye  de  Citeaux  sous  sa 
haute  protection. 

La  tradition  rapporte  que,  dans  le  temps 
passe,  la  cuvee  d'en  haut  du  clos  n'etait 
jamais  vendue.  L'abbe  se  la  reservait  pour 
en  faire  des  cadeaux  a  son  due,  a  son  roi, 
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au  pape  et  aux  princes  du  monde  chretien. 

Mais  passons. 

Si  le  Nuits- Saint-Georges  est  d'une 
finesse,  d'une  delicatesse,  d'une  belle 
ordonnance  classique,  comme  la  Roma- 
nee,  le  Corton  est  d'un  heroisme  plus 
romantique.  C'est,  du  reste,  la  difference 
qui  existe  entre  les  vins  de  la  cote  de 
Nuits  et  ceux  de  la  cote  de  Beaune.  Dur 
et  apre,  d'abord,  il  devient  d'une  spirituo- 
site  particuliere,  dun  bouquet  fortement 
accuse  ;  il  est  colore,  franc,  moelleux  et 
solide.  Comme  le  Pommard  on  le  recon- 
nait  aussitot.  C'est  la  vente  publique  du 
Corton  des  Hospices  de  Beaune  qui  fixe, 
chaque  annee,  le  prix  des  bourgognes. 

Charlemagne  possedait  une  vigne  a  Cor- 
ton. C'est  peut-etre  ce  vin  qui,  stimulant 
son  genie,  lui  donna  l'empire  d'Occident. 

Buffon  affectionnait  les  vins  de  Beaune. 
Ce  sont  ceux-la  qu'il  fait  servir,  au  mariage 
de  son  ami  et  collaborateur  Louis-Jean- 
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Marie  Daubenton,  a  arroser  un  chevreuil, 
des  faisans,  des  grives  pris  en  son  pare. 
On  en  but  jusqu'au  dessert  ou  les  violo- 
neux  raclerent  sur  leurs  violons  un  vieux 
Noel  de  Piron  ou  de  La  Tonnaye. 

Le  Beaune  etait  cher  a  Louis  XV  le 
bien-aime.  Le  Beaune  a  un  bouquet  et 
une  robe  qui  rappellent  par  leur  delica- 
tesse  les  tons  les  plus  fins  des  pastels  de 
Maurice  Quentin  de  la  Tour.  L'auteur  de 
I'Eloge  de  la  Folic ,  Erasme,  en  faisait  le  plus 
grand  cas,  tant  au  point  de  vue  du  gout 
qu'au  point  de  vue  medical  ;  il  lui  attri- 
buait  la  guerison  des  maladies  d'estomac. 

II  faut  convenir  que,  comme  remede, 
e'est  infiniment  plus  agreable  que  le  bicar- 
bonate de  soude,  la  gentiane  ou  la  noix 
vomique. 

Erasme  voulait  s'etablir  en  France,  non 
pour  y  commander  les  armees,  mais  pour 
y  boire  du  vin  de  Beaune.  Son  lyrisme  va 
jusqu'alui  faire  dire  : 
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«  O  heureuse  Bourgogne  qui  merite 
d'etre  appelee  la  mere  des  hommes  parce 
que  ses  mamelles  contiennent  un  si  bon 
lait.  » 

Voici,  d'apres  Bertall,  les  couplets  que 
Ton  chantait  a  Paris,  sur  le  Beaune,  chez 
les  joyeux  taverniers  et  dans  les  cabarets 
a  la  mode  : 

Si  j'avais  le  gosier  large  de  cinq  cents  aunes 
Et  que  la  Seine  fut  de  ce  bon  vin  de  Beaune, 

Je  m'en  irais  dessous  le  pont, 

Je  m'etendrais  tout  de  mon  long, 

Et  je  ferais  descendre 

La  Seine  dans  mon  ventre. 

Si  le  grand  roi  Henri  voulait  me  le  defendre 
Etque  dessous  lepont  m'empechait  de  m'etendre, 

Je  lui  dirais  :  Grand  roi  Henri, 
Je  vous  abandonne  Paris, 
Paris  et  Vincenne, 
Mais  laissez-moi  la  Seine ! 

T^lnum  Bel  tie  tide  duper  omnia  vina  repone, 
disait  Chasseneuz  au  XVle  siecle. 
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Mais  c'est  le  Volnay  qui  a  le  plus  fait 
parler  de  lui. 

En  i52  0,  dit  Courtepee,  Hugues  IV  y 
fit  construire  un  chateau,  attire  par  la  pure- 
te  de  Tair  et  rexcellence  du  vin.  D'apres 
Gregoire  de  Tours,  les  vins  de  Volnay 
rivaliserent  avec  les  meilleurs  d'Italie,puis 
l'emporterent  sur  eux.  C'etaient  ceux 
qu'affectionnaient  les  dues  de  Bourgogne 
au  moyen  age.  lis  les  gardaient  avec 
autant  de  soins  que  leurs  joyaux.  Dans 
les  archives  de  Beaune,  il  est  dit  que  le 
pape  et  le  roi  avaient  coutume  d'en  faire 
de  grandes  provisions.  Philippe  de  Valois 
avait  trouve  le  Volnay  si  remarquable  le 
jour  de  son  sacre,  en  i328,  que  passant 
par  la  quelques  annees  apres,  il  s'en  fit 
offrir  7  2  muids  par  le  due  Eudes  pour  les 
receptions  royales.  Louis  XI  fit  conduire, 
en  son  chateau  de  Plessis-lez-Tours,  la 
recolte  entiere  de  1477,  apres  la  reunion 
de  la  Bourgogne  a  la  Couronne  de  France. 
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C'est  peut-etre  l'amour  du  Volnay  qui  lui 
suggera  tant  de  ruses  contre  son  cousin 
Charles  le  Temeraire,  car  c'est  le  vin  le 
plus  leger,  le  plus  delicat,  le  plus  fin,  le 
plus  agreable,  celui  qui  a  le  plus  de  pri- 
meur,  non  seulement  de  la  cote  de  Beaune 
et  de  la  Bourgogne,  mais  de  toute  la 
France.  Aussi  inspira-t-il  bien  des  dictons 
latins  et  francais  : 

Et  sine  volneo  gaudia  nulla  mero. 

On  ne  peut  etre  gai 
Sans  boire  du  Volnay. 

II  n'y  a  qu'un  Volnay  en  France. 

En  depit  de  Pommard  etde  Meursault, 
C'est  toujours  Volnay  le  plus  haut. 

Dans  une  cave  gothique,  oil  les  dues 
firent  sans  doute  comme  moi  leurs  devo- 
tions a  la  vigne  et  des  libations  a  Bacchus, 
je  goutai  aux  crus  blancs  des  Caillerets  de 
diverses  annees. 
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Qui  n'a  de  vigne  en  Caillerets 
Ne  sait  ce  que  vaut  le  Volnay. 

C'est  bien  vrai  !  Ce  vin  est  tendre,  ele- 
gant, moelleux  ;  il  charme  comme  les  per- 
sonnages  des  Feted  galanted  de  Watteau  et 
de  Verlaine  ;  son  parfum  subtil  a  des 
graces  du  xville  siecle. 

On  sait  qu'auxvur  siecle,  Volnay  ne  pro- 
duisait  guere  que  du  vin  blanc.  Tous  les  die- 
tons  qui  ont  consacresagloire  serapportent 
aux  vins  blancs.  Ce  n'est  qu'apres  la  Revo- 
lution de  89  qu'on  planta  du  pinot,  qui 
donne  le  vin  rouge  fin,  celebre  aujour- 
d'hui.  Lequel  des  deux  preferer  ?  Repon- 
dons  sans  hesitation  :   tous  les  deux. 

Si  Volnay  etait  blanc  avant  la  Revo- 
lution, JMeursault  etait  rouge.  Meursault 
est  blanc  aujourd'hui,  ne  nous  en  plai- 
gnons  pas,  il  nous  donne  les  Perrieres,  les 
Charmes,  la  Goutte  d'or,  les  Genevrieres, 
les  Santenot  blancs  et  jusqu'au  divin  JVLon- 
trachet !  Quels  nectars,  quelles  ambroisies ! 
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Nous  touchons  ici  a  Tun  des  sommets  de 
la  delectation  humaine  ;  il  faudrait  l'ins- 
piration  d'un  Rameau,  qui  etait  bourgui- 
gnon  lui  aussi,  pour  en  evoquer  rharmo- 
nieuse  splendeur. 

II  y  a  encore  des  bourgognes  de  moins 
de  notoriete,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
mais  qui  sont  pleins  de  merites,  tels  que 
les  Savigny,  qu'une  vieille  inscription  figu- 
rant au  fronton  d'une  porte  au  chateau 
de  Loyere  caracterise  de  la  sorte  : 

«  Les  vins  de  Savigny  sont  nourrissants, 
theologiques  et  morbifuges.  » 

Pour  completer  sa  gloire,  la  Cote-d'Or 
possede  le  JVlontrachet,  qui  est  le  meilleur 
vin  de  Bourgogne,  comme  le  Chateau- 
Yquem  est  le  premier  vin  blanc  du  Borde- 
lais.  Et  tous  deux  se  disputent  la  palme 
du  monde. 

«  O  JVlontrachet,  divin  JVlontrachet, 
s'ecriait  JM.  de  Cussy,  le  premier,  le  plus 
fin  des  vins  blancs  que  produit  notre  riche 
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France,  toi  qui  es  reste  pur  et  sans  tache, 
je  te  salue  avec  admiration  !  » 

Nous  ne  nous  prononcerons  pas  dans 
un  debat  aussi  grave.  Comme  le  disait 
Palemon  aux  bergers  Damete  et  JMenalque 
chantes  par  Virgile,  il  n'appartient  pas  de 
juger  un  tel  litige.  Tous  deux  merit  en  t  le 
prix.  lis  sont  tous  deux  le  triomphe  de  la 
creation,  le  chef-d'oeuvre  de  notre  planete. 
Leur  reputation  est  universelle  ;  aucune 
autre  contree  vigneronne  n'a  jamais  songe 
a  rivaliser  avec  eux. 

L'ancetre  Brenn,  qui,  selon  la  legende, 
importa  le  premier  la  vigne  dans  les  Gaules, 
apres  la  prise  de  Rome,  ne  put  jamais  con- 
cevoir  toute  la  grandeur  de  cette  action. 
Le  cep  qu'il  rapporta  d'ltalie  et  qu'il 
planta  apres  avoir  creuse,  d'un  coup  de 
lance,  la  terre  gauloise,  si  Ton  en  croit 
Beranger,  atteignit  une  perfection  de  gout 
dont  les  peres  du  vin,  Noe,  Saturne,  Osi- 
ris,   Bacchus  et   Geryon,   dans  les  caves 


des  Champs- Ely  sees  ou  les  celliers  du 
Paradis  doivent  etre  considerablement 
emerveilles. 


QUI  ne  s'etonnera,    apres   avoir  lu   ce 
court    apercu    des   fastes  du   bour- 
gogne,   d'entendre  dire  parfois  que 
ce    vin  doit  etre  proscrit  de  la  table   de 
beaucoup  de  gens  ! 

—  II  congestionne,  disent  les  uns. 

—  II  donne  la  migraine,  affirment  les 
autres. 

Le  bourgogne  qui  n'a  ete  soumis  a  aucune 
fermentation  forcee,  dont  le  coefficient 
d'alcool  n'a  pas  ete  artificiellement  majore, 
qui  n'a  subi  aucun  alliage,  enun  mot,  le 
vin  pur  et  naturel,  ne  saurait  etre  jamais 
nuisible  s'il  n'est  point  pris  avec  abus. 
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Ou  commence  Tabus  ? 

Cela  depend  evidemment  de  chacun. 
Pour  ceux  qui  vivent  sans  hygiene,  sans 
se  livrer  a  aucun  exercice  du  corps,  marche 
ou  promenade,  et  n'usent  point  normale- 
ment  ce  qu'ils  absorbent,  tout  est  abus, 
tout  est  exces.  Qui  sait  si  l'eau  miner  ale 
elle-meme  ne  leur  cause  point  de  tort  a  la 
sante ! 

lis  sont  assez  nombreux  pour  le  plus 
grand  profit  des  medecins  qui  entretiennent 
soigneusement  leurs  malades  imaginaires. 

Si  les  mediants,  au  dire  du  proverbe, 
sont  buveurs  d'eau,  les  buveurs  d'eau  ne 
sont  pas  tous  des  mechants.  lis  n'ont  pas 
tous,  comme  le  croit  Baudelaire,  un  secret 
a  cacher  a  leurs  semblables  ;  ce  sont  le  plus 
souvent  des  victimes,  les  victimes  de  l'ex- 
ploitation  de  l'eau  miner  ale  !  Des  charla- 
tans les  laissent  dans  l'inaction  physique 
au  lieu  de  leur  ordonner  l'equitation,  la 
bicyclette,  la  gymnastique  et  le  grand  air. 
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Alors  commence  le  regne  de  l'eau  mine- 
rale,  la  sacro-sainte  eau  minerale  qui  reduit 
rapidement  I'homme  bien  constitue  a  l'etat 
de  loque  ou  d'epave. 

II  est  vrai  que  certains  marchands  de 
vins,  par  la  mauvaise  qualite,  par  la  sophis- 
tication de  leurs  produits,  n'ont  pas  peu 
contribue  a  discrediter  le  bourgogne  aupres 
de  leurs  clients  et  des  amis  de  ceux-ci. 

Le  choix  du  f  ournisseur,  pour  l'amateur 
de  bourgogne,  est  done  de  toute  premiere 
importance. 

Buvez  du  vin  jusqu'a  satiete  ;  si  le  vin 
est  bon  et  pur  vous  vous  reveillerez  le  len- 
demain  frais  et  dispos.  Si,  au  contraire, 
vous  etes  afflige  d'un  mal  de  tete,  tenez 
pour  assure  que  vous  avez  absorbe  un 
liquide  peu  catholique.  Si  l'experience  se 
reproduit,  n'hesitez  pas  a  vous  adresser 
ailleurs,  a  un  negociant  sur  les  operations 
de  qui  vous  aurez  bien  soin  de  vous  en- 
querir. 
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Kcoutez  Biarnez  : 

Cependant  gardez-vous  de  cet  empoisonneur, 

D'un  si  noble  commerce  eternel  deshonneur, 

Dont  le  caveau,  secret  cabinet  d'alchimie, 

D'un  melange  odieux  vous  cache  l'infamie. 

D'un  fidele  marchand  etudiez  le  choix; 

Qu'il  soit  eclaire,  probe  et  gourmet  a  la  fois, 

Que,  de  l'art  de  gouter  ayant  fait  une  etude, 

Le  vin  soit  son  amour  et  sa  sollicitude. 

Que  sur  son  teint  fleuri  l'eclat  de  la  sante 

Brille  avec  la  franchise  et  la  sincerity. 

Qu'en  un  mot  son  oeil  soit,  comme  son  vin,  limpide ; 

Que  son  coeur  soit  exempt  de  tout  instinct  cupide ; 

Que  son  ambition,  son  unique  desir 

Soient  d'exciter  partout  l'ivresse  et  le  plaisir 

Et  qu'a  Tor  du  Potose  en  tous  temps  il  prefere 

L'eloge  merite  que  le  gourmet  defere. 

Chez  lui  vous  trouverez,  dans  un  vin  vieux  et  mur, 

Une  seve  sans  tache,  un  parfum  toujours  pur. 

Vous  direz  peut-etre  que  cet  oiseau  bleu 
n'existe  plus.  Detrompez-vous,  en  le  cher- 
chant  bien  on  le  trouve  encore. 

Nous  avons  connu  le  temps  ou  le  mar- 
chand de  bourgogne  etait  Fami  de  la  f amille. 
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Quand  il  arrivait  de  Beaune,  la  maison 
lui  faisait  fete.  On  l'invitait  a  diner  et, 
avec  lui,  on  passait  en  revue  les  vins  de  la 
cave,  on  discutait  les  merites  de  chacun 
d'eux.  Si  Tun  n'avait  pas  donne  ce  que 
Ton  etait  en  droit  d'attendre  de  lui,  le  bon 
Bourguignon  annoncait  qu'il  le  rempla- 
cerait. 

Quelquefois  on  lui  offrait  le  gite  pour 
prolonger  la  seance  plus  avant  dans  la 
nuit.  On  se  plaisait  a  l'entendre  evoquer 
les  fastes  de  la  Cote-d'Or  et  Ton  chantait 
avec  lui  de  vieux  refrains  de  la  Bourgogne. 

Bonum  vinum  latificat  cor  bominum,  dit 
T adage  latin. 

Si  le  bon  vin  rejouitle  coeur  de  l'homme, 
il  ne  doit  lui  occasionner  aucun  mal. 

A  condition,  avons-nous  dit,  de  ne  se 
livrer  a  aucun  abus. 

Oil  cesse  Taction  bienfaisante,  ou  com- 
mence la  nuisance  ? 

L/ experience  nous  l'apprend  bien  vite. 
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Elle  vient  corroborer  les  enseignements 
de  la  sagesse  antique. 

Certes,  Aviene,  Hippocrate,  Dioscoride 
enseignaient  qu'il  est  bon  de  s'enivrer  une 
fois  par  mois  et  les  sto'iciens  recomman- 
daient  l'ivresse  pour  relever  l'humanite 
de  l'abattement  et  des  chagrins.  Mais  nous 
estimons  que,  d'une  maniere  generale,  Tin- 
digestion  ne  peut  etre  conseillee. 

La  legende  dit  que  Bacchus,  ay  ant  in- 
vente  Tart  de  faire  le  vin  avec  le  fruit  de 
la  vigne,  offrit  aux  hommes  le  breuvage 
nouveau.  Quand  ceux-ci  l'eurent  bu,  ils 
se  mirent  a  chanter  comme  des  oiseaux. 
Le  dieu  leur  en  versa  de  nouveau,  ils 
devinrent  forts  comme  des  lions.  Ils  en 
burent  une  troisieme  fois  et  furent  stu- 
pides  comme  des  anes. 

Tous  ne  suivront  pas  l'exemple  du  vieil 
Enopion  qui,  selon  Agathias,  s'etait  rem- 
pli  la  panse  de  vin  parfume ;  il  ne  posa 
pas    pour   cela   sa   tasse.   Mais,  toujours 
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altere,  il  gourmandait  sa  main  lorsqu'elle 
ne  versait  plus  rien  du  broc.  Les  jeunes 
gens,  ajoute  le  poete,  cedent  au  sommeil, 
ilsne  peuvent  supputer  les  coupes  qu'Eno- 
pion  boit  encore.  Bois,  vieillard,  jouis  de 
la  vie,  c'est  a  tort  que  le  divin  Homere  a 
pretendu  que  les  vieux  sont  vaincus  par 
les  jeunes. 

Tout  le  monde  ne  dira  point,  non  plus, 
comme  Omar  Kay  gam  : 

«  Je  voudrais  boire  tant  de  vin  qu'apres 
ma  mort,  etant  mis  en  terre,  Todeur  de 
mon  corps  enivre  les  passants.  » 

Ainsi  que  le  dit  Epicure,  il  faut  etre 
modere  pour  jouir  pleinement  de  tous  les 
biens  de  la  vie. 

Oneste  nous  renseigne  a  ce  sujet  : 

«  II  est  tres  agreable  de  boire  autant 
qu'on  veut ;  mais  les  coupes  qui  se  vident 
par  ordre  font  egalement  tort  au  vin  et  au 
buveur.  Le  vin,  on  finit  par  le  jeter  a  la 
derobee  par  terre    et   souvent  le  buveur 


s'en  va  boire  les  eaux  ameres  du  Lethe. 
Arriere  les  ivrognes !  Pour  moi,  tant  qu'il 
est  doux  de  boire,  voila  la  mesure  du  plai- 
sir.  » 

Sages  et  profondes  paroles ! 

Evenus  dit  a  peu  pres  la  meme  chose  : 

«  O  Bacchus,  ta  meilleure  mesure  est 
celle  quin'est  ni  trop  grande  nitrop  petite. 
L'une  engendre  la  tristesse,  1' autre  la 
fureur.  Temp  ere  par  les  nymphes,  le  vin 
est  un  delicieux  breuvage,  il  devient  meme 
alors  un  des  puissants  philtres  de  Venus. 
JMais,  quand  ses  vapeurs  sont  trop  fortes, 
il  met  en  fuite  les  amours...  » 

Enfin,  Ton  trouve  dans  l'arithmetique 
du  buveur,  parmi  les  vers  que  Ton  donne 
comme  exemple  de  pentametres  leonins, 
cette  definition  : 

Ad  primum  morsum  si  non  potavero,  mors  sum. 
Gaudia  sunt  nobis  maxima,  quum  bibo  bis. 
Nona  cherubinum  pingit  potatio  nasum, 
Si  decies  bibero,  cornua  fronte  gero. 


On  a  pretendu  que  les  doctes  maitres 
de  Salerne  avaient  proscrit  l'usage  du  vin, 
parce  que  les  mots  «  parce  mero  »  se 
trouvent  dans  la  dedicace  des  preceptes 
de  l'ecole  que  Jean  de  Milan  adressa  en 
1066  a  Edouard  le  Confesseur,  roi  d'An- 
gleterre,  comme  si  les  mots  «  soyez  sobres  » 
signifiaient  «  ne  buvez  pas  ». 

Voici  au  contraire  ce  qu'ils  disent  : 

Potus  aquae  sumptus  comedendi  incommoda  prcestat ; 
Hinc  friget  stomachus  :  crudus  et  inde  cibus 

qu'un  anonyme  a  traduit  de  la  sorte,  sans 
elegance  : 

Dans  vos  repas  ne  buvez  pas  d'eau  claire, 
II  en  provient  trop  d'incommodites : 
L'estomac  refroidi  malaisement  digere, 
Et  ce  qu'on  mange  alors  laisse  des  crudites. 

lis  ont  produit  beaucoup  d'autres 
maximes  a  la  louange  du  vin,  mais  ils  re- 
commandentla  sobriete. 

C'est  ce  que  nous  faisons  avec  eux. 


Arnaud  de  Villeneuve,  dans  son  traite 
de  Regimlnc  danitatid,  examine  la  question. 
«  Quelques-uns,  dit-il,  pretendent  qu'il 
est  salutaire  pour  la  sante  de  s'enivrer 
une  ou  deux  fois  le  mois  avec  le  vin  ;  soit 
parce  qu'il  en  resulte  un  long  et  profond 
sommeil  qui,  en  laissant  reposer  les  fonc- 
tions  animales,  fortifie  les  fonctions  natu- 
relles ;  soit  parce  que  les  secretioils,  les 
sueurs  et  les  vomissements  qui  en  sont  la 
suite,  purgent  le  corps  des  humeurs  nui- 
sibles  et  superflues  qu'il  contenait.  Pour 
moi,  je  ne  voudrais  le  permettre  qu'a  ceux 
dont  le  regime  est  mauvais  ;  et,  dans  ce 
cas  encore,  leur  conseillerais-je  de  ne  pas 
pousser  l'ivresse  trop  loin,  de  peur  de 
nuire  au  cerveau  et  d'afFaiblir  les  fonctions 
animales  plus  que  le  repos  ne  les  pourrait 
fortifier.  L'ivresse  qu'on  se  procure  doit 
done  etre  legere,  suffisante  seulement  pour 
provoquer  le  sommeil  et  dissiper  tout  a 
fait  les  inquietudes  qu'on  pourrait  avoir 
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sur  sa  temperance.  La  pousser  plus  loin 
serait  et  contre  les  mceurs  et  contre  le 
voeu  de  la  nature.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

Nous  ajouterons,  pour  resumer  la  solu- 
tion de  ce  grave  probleme  :  quand  vous 
n'appreciez  plus  lasaveur  du  vin,  quand  le 
vin  devient  amer  et  vous  brule,  arretez- 
vous  de  boire,  a  moins  que  vous  ne  ressen- 
tiez  le  besoin  d'une  medication  plus  forte. 
Dans  ce  cas,  laissez-vous  aller  a  votre 
inspiration.  L'instinct  est  souvent  plus 
fort  que  la  raison,  et  l'ivresse,  dit  Oneste, 
donne  parfois  des  lecons  a  la  temperance. 

Nous  citerons  encore,  a  titre  de  rensei- 

gnement,  ce  conseil  que  donne  l'ecole  de 

Salerne  a  ceux  qui  ont  bu  trop  de  vin  la 

veille  : 

Si,  nocturna  tibi  noceat  potatio  vini 
Matutina  hora  rebibas  &  erit  medicina. 

Si  pour  avoir  trop  bu  la  veille, 
Votre  estomac  est  derange, 
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Ayez  des  le  matin  recours  a  la  bouteille, 
Vous  serez  bientot  soulage. 

La  meme  recommandation  est  faite,  en 
Perse,  de  boire  une  ou  deux  coupes  de 
vin,  le  matin,  apres  une  nuit  de  libation. 
On  se  debarrasse  ainsi  du  mal  de  tete  qui 
suit  les  exces. 

On  trouve  trace,  dans  une  ode  du  poete 
Hafiz,  de  ces  pratiques  medicinales  : 

«  L'aurore  commence  a  poindre,les  nues 
se  rassemblent  comme  des  troupeaux  de 
moutons.  Oh  !  amis,  du  vin  !  du  vin  ! 

«  Les  gouttes  de  rosee  perlent  sur  les 
tulipes,  6  amis  !  du  vin  du  matin  !  du  vin ! 

«  Le  zephir  du  sejour  celeste  souiffle  et 
traverse  la  prairie,  oh !  buvez,  buvez  !  bu- 
vez  constamment  du  vin  limpide. 

«  Les  fleurs  entrelacees  f orment  un  trone 
d'or  sur  le  gazon ;  oh  !  profite  d'un  tel 
moment,  jouis  de  ce  vin  couleur  de  feu.  » 

Cette  therapeutique  n'est  pas  ignoree 
cheznous  dans  le  populaire.  Vous  en  avez 
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souvent  entendu  parler.   Cela    s'appelle  : 
reprendre  du  poil  de  la  bete. 


SI  le  choix  du  fournisseur  exige  la  plus 
grande  circonspection,  celui  du  tireur 
de  vins  commande  aussi  quelque  prudence. 

II  faut  s'assurer,  par  soi-meme,  de  l'ex- 
treme  proprete  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  qualite  des  bouchons. 

Ceux  qui  voudront  eviter  tout  mecompte 
feront  capsuler  les  flacons,  s'il  s'agit,  bien 
entendu,  de  vins  qui  doivent  se  conserver 
plus  de  dix  ans. 

Les  caves  auront  toujours  une  tempe- 
rature egale  et  Ton  s'abstiendra  d  y  placer 
jamais  ce  qui  peut  provoquer  une  fermen- 
tation :  bieres,  legumes,  fruits,  fromages. 

Nous  n'insisterons  point  sur  ces  recom- 
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mandations  qui  se  trouvent  consignees 
dans  tous  les  prix-courants  des  marchands 
de  vins  et  que  les  amateurs  connaissent  : 
il  nous  f aut,  avant  de  passer  a  Fart  de  boire 
du  bourgogne,  dire  quelques  mots  de  la 
cuisine  d'aujourd'hui. 

Qui  ne  constate  que  la  cuisine  ne  fait 
plus  de  progres  ?  Au  contraire,  elle  semble 
avoir  subi  quelque  regression.  Loin  de 
donner  anotrepalais  de  nouvelles  patures, 
elle  a  laisse  tomber  en  desuetude  bien  des 
mets  savoureux.  Elle  a  perdu  plus  qu'elle 
n'a  gagne. 

Serions-nous  devenus  plus  sobres  que 
nos  peres  ? 

Ou  bien  la  chair  des  animaux  comes- 
tibles s'est-elle  modifiee  au  cours  des 
siecles  ?  Qui  le  dira  ? 

Ce  qui  etait  autrefois  un  regal  est  con- 
sidere  aujourd'hui  comme  immangeable. 

Ainsi  en  est-il  pour  le  paon  qui  jouait 
un  role  important  dans  les  solennites  che- 
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valeresques  du  moyen  age.  Selon  les  vieux 
romanciers,  la  chair  de  ces  oiseaux  etait 
aimee  des  preux.  Kile  etait  si  reputee  qu'un 
poete  du  xville  siecle  disait  que  les  fripons 
ont  autant  de  gout  pour  lemensonge  qu'un 
affame  pour  le  paon. 

Un  siecle  ou  deux  apres,  le  dindon  et 
le  faisan  ont  detrone  le  paon  que  Ton  con- 
sidere  comme  dur  et  coriace. 

A  notre  gibier  actuel,  nos  ancetres 
ajoutaient  le  heron,  la  grue,  la  corneille, 
le  cygne,  la  cigogne,  le  cormoran  et  le  bu- 
tor.  On  considerait  les  trois  premiers 
comme  viandes  royales.  On  avait  des 
heronnieres  comme  aujourd'hui  des  fai- 
sanderies. 

On  faisait  grand  cas  des  cygnes  qui 
etaient  fort  nombreux. 

Quelques  auteurs  pretendent  qu'on 
s'abstint  longtemps  de  gibier  jeune,  parce 
que  la  chair  en  etait  consideree  comme  peu 
nutritive  et  fort  indigeste.  II  fallut  que  les 
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ambassadeurs  francais  apprissent  des  Veni- 
tiens  que  perdreaux  et  levrauts  pouvaient 
figurer  sur  les  tables  princieres. 

Le  bec-figue  etait  si  estime  en  Provence 
qu'on  faisait  des  festins  oil  Ton  ne  servait 
que  cet  oiseau,  mais  accommode  a  trente- 
six  sauces. 

De  tous  les  volatiles  destines  aux  repas, 
aucun  ne  pouvait  etre  compare,  pour  la 
delicatesse  de  sa  chair,  au  coucou  pris  au 
moment  ou  il  commence  a  voler. 

Nous  ne  connaissons  plus  ces  raffine- 
ments  culinaires. 

Les  Gaulois  avaient  horreur  des  lapins 
et  ne  leur  f aisaient  pas  memelachasse.  Au- 
jourd'hui,  il  est  vrai,  on  est  tellement  revenu 
de  cette  prevention  contre  le  lapin  qu'on  le 
remplace  par  le  chat,  lorsquil  fait  defaut. 

On  lui  prefera  toujours  le  lievre. 

On  mangeait  encore  le  herisson,  l'ecu- 
reuil.  Quant  aux  chevreuils  et  aux  cerfs, 
c'etaient    des    morceaux   de    gens  riches. 
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Bruyerin-Champier  cite  comme  regal  su- 
preme les  tranches  de  jeune  bois  de  cerf 
appreteesenfriture,  etle  menagierde  Paris 
enseignait,  au  XI Ve  siecle,  «  a  faire  bceuf 
comme  venaison  d'ours,  a  l'usage  de  la 
cuisine  despays  ou  ceste  beste  noire  n'exis- 
taitpas  ».  Cela  fait  supposer  que  la  viande 
d'ours  etait  fort  appreciee  a  cette  epoque. 

Le  meme  menagier  donne  des  recettes 
pour  accommoder  une  quarantaine  de 
poissons  parmi  lesquels  figure,  sous  le  nom 
de  crespois,  la  chair  salee  de  la  baleine, 
qu'on  appelait  aussi,  pittoresquement,  le 
lard  de  quaresme.  Une  piece  manuscrite 
porte  a  cinquante  environ  le  nombre  de 
poissons  qui  semangeaient  dans  le  royaume 
de  France. 

Le  nombre  de  plats  parait  avoir  dimi- 
nue  ;  avec  les  moyens  dont  on  dispose 
maintenant,  il  semble  que  la  cuisine  dut 
arriver  a  un  epanouissement  plus  conside- 
rable. II  n'en  a  rien  ete. 


II  faut  done  a  un  repas  d'aujourd'hui 
toute  la  magnificence  du  bourgogne  pour 
combler  une  lacune  et  atteindre  a  la  per- 
fection supreme. 

Un  veritable  gourmet  ne  peut  concevoir 
de  festin  arrose  de  bordeaux  ou  de  cham- 
pagne seulement,  tandis  que  le  bourgogne 
se  passe  aisement  de  tout  coadjuteur. 
Ses  orgues  puissantes  possedent  tous  les 
registres  de  la  delectation  humaine. 

C'est  le  vin  des  poetes. 


NOUS  avons  parle  du  Chambertin,  de 
la  Romanee-Conti,  du  Vougeot. 
II  y  a  encore,  dans  la  cote  de   Nuits, 
les  vins  de  Chambolle-Musigny  qui  sont 
abondamment  et  delicatement  bouquetes, 
riches  en  ether  et  se  conservent  bien. 


Le  bon  poete  bourguignon,  Lucien  Pate, 
les  a  chantes  en  ces  vers  : 

VINS  DE  LA  COTE 

Oh  I  qui  dira  la  cote  et  les  grands  cms  sacres, 

Dont  la  Grece  auraitbu,  mais  qu'elle  eut  adores: 

Chambertin,  Richebourg,  ces  tetes  de  cuvees ; 

Les  Combes,  du  soleil  incessamment  couvees ; 

Orneaux,  qui  se  souleve  et  s'accoude  aux  rochers 

Et  Chambolle,  en  avril,  tout  rose  de  pechers  ; 

Corton,   qui  tend  sa  coupe  irisee,  oil  sommeille 

La  puissance  du  feu  dans  la  liqueur  vermeille  ; 

Volnay ,  riche  en  parfums ;  Pommard,  comme  un  beau  soir, 

Empourprant  les  sentiers  de  la  vigne  au  pressoir  ; 

Montrachet,  dont  la  grappe  a  la  couleur  de  l'ambre 

Et  luit  comme  un  joyau  sur  le  front  de  septembre  ! 

Mais  celui  qu'entre  tous  elle  eut  nomme  divin, 

C'est  toi,  vieux  Clos-Vougeot,  orgueil  du  sol,  6  vin  I 

Elle  t'eut  consacre  des  autels  dans  ses  combes; 

Elle  les  eut  rougis  du  sang  des  hecatombes  ; 

Et  la  petite  source,  humble  comme  un  lavoir, 

Qui  te  donne  son  nom  et  te  sert  de  miroir, 

La  nymphe  au  front  charge  de  raisin  noir,  la  Vouge, 

Dont  le  flot  sort  si  clair  de  ta  colline  rouge, 

Au  plein  soleil,  sans  lit  de  mousse  ou  de  roseaux, 

Eut  ete  la  premiere  entre  ses  soeurs  des  eaux. 


II  existe  encore,  a  un  degre  moindre,  les 
vins  de  M.orey  qui  sont  de  belle  couleur 
et  de  bonne  renommee.  lis  ont  du  feu,  de 
la  force  et  sont  de  garde.  Ceux  de  Flagey- 
Echezeaux  ont  beaucoup  de  finesse  et  de 
vinosite  ;  dans  les  bonnes  annees,  on  peut 
les  confondre  avec  ceux  de  Vosnes  et  de 
Vougeot. 

Les  Nuits,  dont  le  Saint-Georges  est  le 
plus  beau  representant,  sont  ainsi  definis 
par  le  Dr  Lavalle  : 

«  Les  vins  de  Nuits  ont  moins  de  f  ermete 
et  de  rudesse  que  les  vins  de  Gevrey- 
Chambertin  et  sont  plus  tot  prets  ;  ils  ont 
plus  de  corps  et  de  couleur  que  les  Cham- 
bolle ;  ils  ressemblent  aux  vins  de  Vosnes 
et  se  placent  au  meme  rang,  a  part  le  Riche- 
bourg  et  la  Romanee.  » 

Enfin,  conclut-il,  les  vins  de  Nuits  Tern- 
portent  sur  les  vins  de  la  cote  de  Beaune  ; 
ils  ont  plus  de  corps  et  de  vinosite. 

Cette  derniere  assertion  n'est  pas  uni- 
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versellement  admise.  Si  le  Dr  Lavalle 
marque  une  preference  pour  la  cote  de 
Nuits,  le  Dr  Morelot  semble  avoir  un 
faible  pour  la  cote  de  Beaune.  Parlant  des 
grands  crus  de  Corton,  il  dit  : 

«  On  les  juge  mal  la  premiere  annee,  car 
ils  sont  durs  et  apres,  et  eloignent,  de  ce 
fait,  celui  qui  n'en  connaitpas  les  qualites  ; 
mais  en  vieillissant,  ils  developpent  une 
spirituosite  particuliere,  un  bouquet  fin  et 
une  saveur  parfaite.  Ils  sont  colores,  francs, 
moelleux  et  ont,  en  outre,  le  privilege  de  se 
bien  conserver  et  de  soutenir  les  voyages 
aulongcours.  » 

Comme  bouquet,  le  Pommard,  cher  a 
Victor  Hugo,  ne  le  cede  a  aucun  autre  vin. 
Et  il  a  du  corps  ! 

II  ne  faut  pas  negliger  les  Savigny  dont 
nous  avons  dejaparle.  Les  vins  de  Savigny 
sont  riches  en  bouquet  et  ont  du  feu  et  de 
la  force;  mais  c'est  surtout  par  leur  exquise 
et  delicate  finesse  qu'ils  se  recommandent. 
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lis  jouissaient  d'une  grande  reputation 
aupres  des  papes. 

Parfumes,  moelleux,  primeurs,  bons  a 
la  sante,  disait-on  encore  d'eux. 

Le  due  de  Bourgogne,  passant  a  Dijon, 
le  21  septembre  1703,  y  dina  et  trouva  le 
Savigny  quelui  offritle  president  de  Migieu 
si  bon,  qu'il  s'ecria  :  II  vient  d'un  demi- 
dieu. 

Sur  ce,  La  Monnoye  composa  une 
chanson  : 

La  pitance  etait  divine, 

Des  qu'il  en  gouta, 

Lechant  trois  fois  ses  levres, 

II  est  bon,  dit-il, 

Est-ce  du  ciel  que  telle  manne 

A  plu  sur  Dijon? 

C'est  de  Savigny-sous-Beaune, 

Lui  repondit-on. 

C'est  le  clos  de  ce  digne  homme, 

Monsieur  de  Migieu  1 

Moi,  dit-il,  je  le  nomme 

Monsieur  demi-Dieu. 
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Le  due  de  Bourgogne  n'etait  pas  difficile 
pour  les  calembours,  mais  passons. 

II  y  a  encore  le  Chassagne,  de  beaucoup 
de  bouquet,  legerementtendre,  d'une  finesse 
veloutee,  d'une  couleur  resistante,  d'une 
limpiditeparfaite.  Les  Monthelie,  les  San- 
tenay,  vins  legers,  ont  l'avantage  de  ne 
point  couter  cher,  de  se  faire  vite  et  d'ac- 
querir  un  gout  tres  fin,  un  arome  qui  fait 
illusion. 

Ne  dedaignez  pas  non  plus  les  beaujo- 
lais  et  les  maconnais  :  Moulin-a-  Vent,  Tho- 
rins,  Fleurie,  Saint- Amour.  lis  sont  bien 
colores,  bien  bouquetes.  Leur  seve  est 
peut-etre  quelquefois  un  peu  commune, 
mais  ils  sont  onctueux,  riches  et  francs.  En 
trois  ou  quatre  ans,  leurs  vertus  s'epa- 
nouissent. 
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FULBERT-Dumonteil  a  explique  com- 
ment le  macon  se  fit  connaitre. 

C'estapres  une  forte  indigestion  d'hypo- 
cras,  que  Louis  XIV  se  vit  interdire  ce 
breuvage  par  son  medecin  Fagon,  qui  le 
remplacapar  le  bourgogne.  Du  coup,  les 
produits  de  la  Cote-d'Or  arriverent  a  la 
gloire.  On  ne  but  plus  a  la  Cour,  a  Ver- 
sailles, a  Paris,  que  du  Pommard,  du 
Beaune,  du  Nuits,  du  Chambertin  et  de 
la  Romanee. 

Cette  fortune  subite  d'un  vin  qui  avait 
eu  } usque  la  d'innombrables  rivaux  plus 
heureux,  fit  tourner  la  tete  aux  vignerons 
et  rever  les  marchands.  Vous  pensez  bien 
que  cette  chance,  on  ne  l'attribua  pas  aux 
merites  intrinseques  du  bourgogne,  mais 
simplement  au  caprice  d'un  medecin.  Mille 
petits  vins  de  coteaux  se  dirent  bien  cer- 
tainement  qu'eux  aussi  feraient  excellente 
figure  a  la  table  royale.  Mais  ils  n'avaient 
pas,  pour  se  faire  connaitre,  la  publicite 
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des  journaux,  la  reclame  tapageuse  des 
prospectus,  les  combinaisons  savantes  qui 
existent  aujourd'hui  pour  le  lancement 
d'une  denree  ;  ils  n'avaient  point  de  voya- 
geurs  qui  les  vantaient  et  emportaient  les 
commandes.  Sans  doute  recourut-on  aux 
suppliques,  aux  echantillons  ;  sans  doute 
Versailles  fut-il  inonde  par  des  envois  de 
toutes  sortes  faits  pour  tenter  le  Roi- 
Soleil. 

Mais  le  bourgogne,  qui  venait  de  Tern- 
porter  sur  le  champagne  rouge,  vin  pour- 
tant  delicieuxet  sur  le  bordeaux,  dont  il  est 
superflu  de  faire  l'eloge,  conserva  le  haut 
privilege  d'abreuver  seull'estomacque  Ton 
peut  appeler  deux  fois  royal,  si  Ton  consi- 
dere,  outre  la  qualite  de  celui  qui  le  por- 
tait,  ces  prodigieuses  facultes  d'engloutis- 
sement  qui  ont  fait  appeler  Louis  XIV 
un  Gargantua  couronne. 

Les  petits  vins  en  furent  pour  leur  agi- 
tation et   n'eurent  d'autre  ressource  que 
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de  se  faire  boire  dans  les  lieux  qui  les 
avaient  vus  naitre,  par  les  bourgeois,  les 
rouliers  et  les  soudards. 

Mais  le  macon  avait  de  1' ambition  et 
de  la  tenacite.  Et  puis,  il  faut  tout  dire, 
le  macon  avait  pour  protagoniste  une 
espece  d'hercule,  dont  la  malice  et  la  har- 
diesse  ne  le  cedaient  pas  a  la  force  phy- 
sique. 

II  s'appelait  Claude  Brosse,  et  habitait 
Charnay. 

Et  le  macon  disait  tous  les  jours  a  Gros- 
Claude,  en  etincelant  dans  le  gobelet  d'e- 
tain  : 

—  Degustez-moi  bien,  est-ce  que  je  ne 
vaux  pas  les  produits  de  Santenay ,  de  Chas- 
sagne,  d'Aloxe  ou  de  Morey?  Certes,  je 
ne  pretends  pas  egaler  en  bouquet  les 
grands  vougeots  des  bons  moines  de  Ci- 
teaux  qui  abreuvent  le  palais  du  Saint- 
Pere,  jene  meprise  point  les  vins  des  princes 
de  Conti,  ni  le  Nuits-Saint-Georges,  ni  le 
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Corton,  nile  Clos  de  Beze,  mais  ma  toilette 
est  plus  vite  faite  que  la  leur,  mes  charmes 
se  remarquent  plus  rapidement.  Dans  le 
concert  des  bons  vins,  je  chante  comme 
un  merle  et  je  commence  mon  air  avant  le 
pinson,  la  fauvette  et  le  rossignol.  Attelle 
les  bceufs  a  ton  char,  prends-moi  dans 
quelques  grandes  barriques  et  emmene- 
moi.  Je  suis  sur  que  si  le  grand  roi  me 
goutait,  ta  fortune  serait  faite. 

Ces  propos  subtils  tomberent  dans 
l'oreille  d'un  bonhomme  qui  n'etait  pas 
sourd,  savait  comprendre  a  demi-mot  et 
avait  une  serieuse  envie  de  s'agrandir, 
bien  qu'il  fut  grand,  de  s'arrondir  bien  qu'il 
fut  gros  et  d'amasser  de  beaux  ecus. 

II  sou  tire  du  foudre,  pour  en  remplir 
quelques  feuillettes  et  quartauts,  du  vin 
qui  luit  comme  le  rubis,  met  le  joug  aux 
grands  bceufs  blancs  marques  de  roux,  y 
attache  les  traits  du  char  et  le  voila  parti 
le  long  de  la  Saone  qu'il  passa  a  Chalon- 


sur-Saone,  pour  prendre  la  route  de  Cha- 
gny  a  Beaune  et  de  Beaune  a  Dijon. 

En  passant  devant  iVLontrachet,  Meur- 
sault,  les  Caillerets  de  Volnay  et  le  San- 
tenot,  le  Pommard,  le  Clos  des  mouches  et 
les  Aigretsde  Beaune,  le  Clos  duroi,  Aloxe, 
Corton,  Nuits-Saint-Georges,  Vosnes, 
Gilly-lez-  Vougeo  t,  Musigny-  Cham  bolle 
et  Gevrey- Chamber  tin,  avant  d'entrer 
dans  la  patrie  de  la  moutarde,  le  geant 
buvait,  a  chaque  auberge,  un  bon  canon  de 
vin  pour  faire  la  comparaison.  Sa  langue 
claquait  contre  le  palais  et,  apres  quelques 
instants  de  reflexion,  il  concluait  : 

—  C'est  bon,  c'est  delicieux,  quel  arome  ! 
quel  bouquet  !  JMais  cela  ne  me  fait  pas 
oublier  le  macon  ! 

Et  le  macon  rejoui  riait  dans  les  tonnes. 

Tout  ce  que  Brosse  gouta  apres  Dijon, 
ne  lui  parut  plus  que  de  la  piquette  et 
quelquefois  de  la  drogue. 

II  arriva  un  soir  a  Paris  et  se  remit  en 


route le  lendemain  pour  Versailles.  Comme 
il  gelait,  il  avait  recouvert  de  paille  ses 
tonneaux. 

Arrive  dans  la  ville  r  ovale,  il  chercha 
un  logement  pour  lui,  ses  betes,  son  char 
et  sa  futaille  ;  puis,  ayant  bien  dejeune, 
s'en  alia  vers  le  chateau.  Coiffe  de  son 
casque  a  meche,  les  mains  passees  dans  les 
brides  de  son  tablier  de  cuir,  notre  homme 
passa  partout  ou  il  lui  plut,  sans  etre 
inquiete  par  les  gardes.  II  admirait  tout 
sans  trop  le  montrer,  car  il  etait  assez 
malin  pour  savoir  que  les  benets  ne  vont 
jamais  loin. 

Kn  voyant  ce  geant  plein  d'aisance  cir- 
culer  a  travers  les  cours  et  les  couloirs, 
personne  ne  songea  a  lui  demander  ce  qui 
l'amenait  et  a  lui  faire  rebrousser  chemin. 
Pourtant,  on  ne  le  considerait  pas  sans 
curiosite  a  cause  de  la  hauteur  de  sa  taille, 
la  largeur  de  ses  epaules  et  sa  mine  impo- 
sante  de  fier  campagnard. 


II  rejoignit  un  groupe  dans  Tun  des 
nombreux  corridors  de  ce  chateau-laby- 
rinthe  et  entra  a  sa  suite  dans  la  chapelle 
oil  le  roi,  avec  toute  sa  cour,  assistait  a  la 
messe.  Etant  bon  chretien,  il  se  rappela 
qu'il  n'avait  plus  fait  ses  devotions  depuis 
son  depart  de  Charnay  et  ne  fut  point 
fache  de  Y occasion  qui  lui  etait  offerte  de 
se  mettre  en  regie  avec  sa  conscience  et 
les  commandements  de  l'Eglise.  II  s'age- 
nouilla  done  et  se  mit  a  prier  saint  Claude 
son  patron,  reclamant  ses  bons  offices  pour 
la  vente  du  macon.  Tout  en  requerant 
son  aide,  il  contemplait  la  majeste  du 
monarque  dont  sa  fortune  allait  dependre. 
La  cloche tte  d' argent,  agitee  par  un  enfant 
dechceur,  retentit,  annongant  1* Elevation. 

Le  pretre,  apres  Tavoir  consacree,  pre- 
senta  Tliostie  blanche  a  la  pietedes  fideles, 
et  toutes  les  tetes  s'inclinerent. 

Le  Roi,  le  premier,  se  redressa,  mais 
aussitot  fronca  le  sourcil. 
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—  Quel  est  done,  dit-il  a  Tun  de  ses 
gentilshommes  de  service,  ce  malotru  qui 
se  permet  de  rester  debout  pendant  1'  Ele- 
vation, et  devant  moi  encore  ?  Portez-lui 
mon  ordre  de  s'agenouiller  sur-le-champ  ! 

Le  chambellan  s'empressa,  mais  s'arreta, 
etonne,  a  quelques  pas  du  quidam,  puis 
revint  vers  le  Roi. 

—  Cethomme,  Sire,  est  agenouille  selon 
toutes  les  regies  ;  il  a  les  mains  jointes  et 
doit  etre  pieux,  car  il  semble  absorbe  par 
la  priere  ;  mais  e'est  un  geant. 

Le  Roi,  intrigue,  ne  suit  plus  que  distrai- 
tement  1' office  dans  son  missel  enlumine. 
Apres  la  messe,  il  envoie  chercher  le  vi- 
gneron,  qui  s'est  redresse  en  se  signant  et 
dont  la  taille  gigantesque  attire  tous  les 
regards. 

—  Qui  es-tu  ?  lui  dit  le  Roi,  enchante 
de  voir  que  son  royaume  de  France  faisait 
pousser  de  pareils  gaillards. 

—  Je  me  nomme  Claude  Brosse,  Sire, 
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et   pour   vous   servir,    je    suis  vigneron  a 
Charnay,  dans  le  Maconnais. 

—  Qu'est-ce  qui  t'amene  ?  As-tu  une 
requete  a  me  presenter  ? 

—  La  requete  que  je  veux  presenter  a 
Votre  Majeste,  c'estmon  vin  a  gouter,  c'est 
Tun  des  meilleurs  de  votre  royaume. 

—  Eh  bien  !  je  gouterai  ton  vin. 

Le  bonhomme  ne  se  le  fit  pas  repeter. 
II  tira  un  flacon  de  sa  poche  et  l'offrit  au 
Roi,  qui,  ayant  deguste  le  macon,  le  pro- 
clama  delectable,  felicita  Claude  Brosse 
en  lui  remettant  une  forte  commande. 

Ainsi,  frere  cadet  du  bourgogne,  le 
macon  fut  recu  a  la  cour  de  Louis 
XIV. 

Ajoutons  que  le  macon  eut  les  faveurs 
d'un  grand  homme.  A  sa  table,  le  macon 
alternait  avec  le  beaujolais.  Les  Julienas, 
les  Arbuissonas,  les  Fleuries,  les  Thorins 
faisaient  ses  delices  et  jamais  il  ne  jeta  son 
verre  par-dessus  le  moulin-a-vent,  et  qui 
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sait  si,  lorsqu'il    ecrivit    le  Lac  immortel, 
il  n'etait  pas  inspire  par  le  Saint- Amour  ? 


DANS  la  plupartdes  services  de  table,  le 
verre  a  eau  est  toujours  de  bonne 
dimension.  Le  verre  a  bordeaux  est  un 
peu  plus  petit.  JVLais  ce  qui  fait  fremir  tout 
honnete  homme  qui  aime  le  vin  et  sa 
chaude  couleur,  c'est  de  voir  le  verre  a 
vin  blanc,  teinte  souvent  de  vert  et  quel- 
quefois  de  rose. 

Ceux  qui  ont  quelque  sens  de  la  beaute 
et  du  bon  gout  proscriront  ces  verres  de 
leurs  tables.  Qu'ils  se  contentent  de  les 
garder,  a  titre  de  curiosite,  dans  leur  buffet 
d* acajou,  de  chene  ou  de  noyer. 

Le  ton  ambre  des  Sauternes  et  des  Bar- 
zac,  la  couleur  doree  du  Montrachet,  du 
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Meursault,  du  Chablis,  sont  trop  precieux 
pour  subir  l'injure  d'une  alteration  verte 
ou  rose.  Servez  ces  vins  dans  des  verres 
de  cristal  blanc.  Avant  de  boire,  levez 
votre  coupe  dans  la  lumiere,  vous  croirez 
qu'un  rayon  de  soleil  s'y  est  liquefie,  pour 
la  joie  de  vos  regards  et  de  votre  palais ! 

Mais  l'heresie  du  verre  a  bourgogne  est 
bien  plus  grande  encore.  Regardez  ce  verre : 
il  est  a  peine  plus  grand  que  celui  dans 
lequel  on  servira  les  liqueurs.  Jamais  un 
amphytrion  qui  se  respecte,  jamais  un  ama- 
teur digne  de  ce  nom,  ne  verseront  le  bour- 
gogne dans  cede  a  coudre.  L'ame  du  vin, 
mecontente,  ne  revelerait  pas  tous  ses 
charmes  au  palais  delicat. 

C'est  dans  un  grand  verre  qu'il  faut  ser- 
vir  les  merveilles  de  la  Cote-d'Or ;  qu'il 
ait  la  forme  d'un  calice  ou  d'une  tulipe 
afin  que  le  nez  y  entre  quand  les  levres 
en  touchent  le  bord,  car  le  bourgogne  se 
respire  avec  autant  de  joie  qu'il  se  boit. 
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Celui  qui  le  boit  sans  chercher  la  volupte 
de  le  respirer,  n'est  pas  digne  de  lui. 

Le  bourgogne,  on  l'aime  non  seulement 
par  la  bouche  et  le  nez,  mais  aussi  par  les 
yeux.  Or,  vous  ne  pouvez  admirer  sa 
robe  que  dans  une  coupe  de  bonne  dimen- 
sion. 

Vous  le  verrez  d'abord dune  belle  teinte 
de  rubis  qui  peu  a  peu  se  nuancera  de 
grenat  pour  prendre  la  couleur  pelure 
d'oignon  a  l'endroit  ou  le  vin  baise  le  cris- 
tal.  Et  ce  sont  des  chatoiements  de  velours, 
de  satin  et  de  soie  qui  enchanteront  votre 
ceil  emerveille,  car  le  bon  vin  doit  toujours 
avoir  T eclat  et  la  transparence  d'une  pierre 
precieuse,  jamais  aucun  nuage,  si  leger 
soit-il,  n'en  trouble  la  purete  ineffable. 

De  sorte  que  vous  ressentirez  un  charme 
tel  qu'il  vous  sera  impossible  de  discerner 
lequel  de  vos  organes,  du  gout,  de  l'odorat 
ou  de  la  vue,  est  le  plus  agreablement 
impressionne. 
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Albert  Glatigny,  ce  boheme  charmant, 
dans  1'ode  que  voici,  a  marie  les  Roses  et 
le  Vin. 

LES    ROSES    ET    LE    VIN 

En  ce  bon  vin  versons   ces  roses.  .. 
Versons  les  roses  en  ce   vin. 

RONSARD. 

Rose  trois  fois  sacree,  amante  des  pourpris 
Ou  ) 'adore  en  tremblant  le  sang  pur  de  Cypris  1 

O  vin  1  grande  liqueur  ou  la  pourpre  ruisselle, 
Soleil  captif,  magique  et  superbe  etincelle  1 

Le  Printemps  te  respire,  honneur  des  floraisons, 
Sur  les  hauts  eglantiers,  dans  l'ombre  des  gazons , 

La  Bacchante  me  tend  ses  levres  dans  tes  ondes, 
Vin,  qui  mets  du  corail  parmi  ses  tresses  blondes ; 

Tu  ramenes  le  choeur  de  nos  jeunes  espoirs, 
Berces  dans  les  parfums  de  tes  beaux  encensoirs  ; 

Tu  donnes  le  courage  et  la  force  clemente, 

Et  dans  tes  flots  divins  Tame  d'un  dieu  fermente  1 
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Par  toi  le  rossignol,  que  blesse  le  grand  jour, 
Dans  les  bois  tenebreux  s'en  va  mourir  d' amour  ; 

Rouge  consolateur,  c'est  toi  qui  nous  apportes 
Dans  la  coupe  la  joie  et  les  croyances  mortes ; 

Afin  de  rafraichir  ses  sens  inapaises, 
Zephire,  le  matin,  te  couvre  de  baisers; 

Les  venerables  ceps,  tortilles  en  spirales, 
Laissent  couler  a  nous  tes  larmes  liberates ; 

L/aurore,  pour  orner  tes  petales  charmants, 
Transforme  la  rosee  en  mille  diamants  ; 

Lyoeus  nous  appelle  et  les  noires  pantheres 
Communiquent  l'ivresse  aux  antres  solitaires  ; 

O  Rose  1  souveraine  eclatante,  le  Vin 
Colore  ton  calice  adorable  et  divin  I 

Noble  vin,  le  cristal  que  ta  lumiere  arrose 
A  la  coquetterie  exquise  de  la  Rose! 

Mariez  vos  parfums,  mariez  vos  couleurs, 
Rose  et  vin  qui  domptez  les  cruelles  douleurs ; 

—  i3o  — 


Unissez-vous  toujours,  chantez  l'epithalame, 

O  feuilles  1  flots  pourpres !  de  la  forme  et  de  Tame ! 


IL  ne    faut   pas   etre  grand    clerc  pour 
savoir  que  dans  un  diner  le  gibier  ne 
peut  se  passer  de  bourgogne. 

Les  grives,  le  lievre  en  civet  ou  en  rable, 
la  becasse,  le  chevreuil,  le  sanglier  ne  sup- 
portent  guere  d' autre  breuvage.  On  vous 
dira  qu'une  coupe  de  champagne  va  bien 
avec  un  faisan  a  la  choucroute  et  meme 
avec  un  perdreau  roti.  Mais  un  verre  de 
bourgogne  leur  convient  mieux  encore. 
Rien  ne  developpe  les  saveurs  rudes  ou 
delicates  de  la  venaison  comme  les  aromes 
des  crus  de  Beaune  ou  de  Nuits ;  leurs 
noces  somptueuses  celebrees  par  des  car- 
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dinaux  pourpres  et  des  prelats  violets 
recouverts  de  dalmatiques  brochees  d'or, 
etincelantes  de  lumiere,  exaltent  toutes  les 
papilles  du  palais  et  font  retentir  des 
chants  d'orgue,  des  fanfares  de  cor,  des 
voix  celestes  dans  le  cerveau. 

Mais  ce  serait  une  etrange  erreur  de 
croire  que  le  bourgogne  ne  peut  apparaitre 
a  table  qu'avec  les  gibiers  de  poil  ou  de 
plume.  Servez,  avec  les  huitres  et  le  pois- 
son,  le  delicieux  Chablis,  le  sublime  Meur- 
sault,  le  triomphant  Montrachet  et  dites 
s'il  existe  quelque  chose  de  superieur  a 
leur  parfum,  aleur  onction  toute  abbatiale. 

A  quelles  volailles,  a  quelles  viandes  les 
Fleurie,  les  Thorins,  les  M.oulin-a-Vent, 
ou,  si  vous  les  preferez,  les  Santenay,  les 
Chassagne,  les  JMonthelie,  les  Savigny  et 
les  Aloxe  ne  s'assimileront-ils  point  ? 

Pour  developper  un  bouquet  qui  vous 
cause  autant  de  plaisir,  il  faudrait  choisir 
un  vieux  bordeaux  de  forte  tete.  Encore 
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aurait-il  une  saveur  moins  prononcee. 
Mais  n'entrons  point  dans  la  querelle  des 
vins  que  nous  avons  evitee  au  commence- 
ment de  ce  manuel.  Le  bordeaux  a  de 
grands  merites  et,  pour  que  le  bourgogne 
soit  glorifie  comme  il  convient,  il  n'est  pas 
necessaire  d'abaisser  les  produits  de  la 
Gironde. 

Y  a-t-il  union  mieux  as  sortie  que  celle 
de  la  trufFe  et  d'une  gorgee  de  Pommard, 
de  Corton  ou  de  Saint- Georges?  Ne  dirait- 
on  point  qu'ils  sont  f  aits  Tun  pour  l'autre  ? 

II  faut  admettre  la  parfaite  correspon- 
dance  qui  existe  entre  les  divers  aliments 
dont  rhomme  se  delecte  le  plus  et  le  nec- 
tar que  distille  la  vigne  sous  Tinfluence  de 
la  terre  et  du  soleil  de  la  Cote-d'Or. 
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IL  n'y  a  guere  que  les  patisseries  et  les 
fruits  qui  ne  s'accordent  pas  avec  le 
bourgogne.  II  faut  toutefois  faire  excep- 
tion pour  le  melon. 

L/ete,  par  une  chaude  apres-midi,  il 
n'est  point  de  fraicheur  plus  delicieuse, 
plus  essentielle,  plus  parfumee  que  celle 
d'une  tranche  de  Noir-des-Carmes  bien 
mur,  arrosee  d'un  bourgogne  dont  le  bou- 
quet est  encore  dans  la  plenitude  de  son 
epanouissement.  Le  jus  du  fruit  tapisse 
votre  bouche  d'une  saveur  aromatique,  et 
le  vin,  arrivant  pare  de  toutes  ses  pompes 
sacerdotales,  donne  une  supreme  benedic- 
tion a  ce  mariage  mystique. 

Non,  la  peche,  fruit  delectable, 
Ny  le  cher  abricot  que  j'ayme, 
Ny  la  fraise  avecque  la  creme, 
Ny  la  manne  qui  vient  du  ciel, 
Ny  le  pur  aliment  du  miel, 
Ny  la  poire  de  Tours  sacree, 
Ny  la  verte  figue  sucree, 
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Ny  la  prune  au  jus  delicat, 
Ny  meme  le  raisin  muscat 
(Parole  pour  moy  bien  etrange), 
Ne  sont  qu'amertume  et  que  fange 
Aupres  de  ce  melon  divin, 
Honneur  du  climat  angevin. 

II  ny  a  que  le  baiser  (Tune  femme  qui 
puisse  donner  des  voluptes  superieures  ; 
mais  combien  elles  sont  plus  decevantes, 
ainsi  que  Fa  dit  le  poete  grec  Agathias, 
dont  nous  avons  parle  deja. 

Les  vertus,  toutes  spirituelles,  du  bour- 
gogne  ne  s'apprecient  completement  que 
dans  certaines  conditions.  Nous  venons 
d'en  indiquer  quelques-unes,  mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  Ton  peut  servir 
indifferemment  tous  les  crus  de  la  Cote- 
d'Or.  II  importe  de  presenter  chacun  d'eux 
au  moment  opportun. 

Ne  va-t-il  pas  de  soi  qu'il  faut  boire, 
apres  un  plat  de  haut  gout,  un  vin  plus 
corse  ?  Les  epices  appellent  les  puissants 
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aromes,  les  bouquets  somptueusement 
etoffes. 

Un  perdreau,  une  grive  et  une  becasse, 
pour  ne  citer  que  ces  gibiers,  ne  com- 
mandent  pas  les  memes  tetes.  L'art  de 
boire  du  bourgogne  comporte ,  tout  d'  abord, 
le  sentiment  le  plus  delicat  des  nuances. 

Que  dirait-on  de  l'organiste  qui,  enton- 
nant  le  JHagnificat,  aurait  tire  le  fifre  au 
lieu  du  cor? 

Les  memes  heresies  se  commettent  sou- 
vent  a  des  tables  qui,  cependant,  ont  la 
pretention  d'etre  bien  ordonnees.  C'est 
que  la  disposition  des  vins  dans  un  repas 
n'est  soumise  a  aucune  regie  que  celle  du 
gout,  et  le  gout  ne  s'acquiert  point,  il  ne 
fait  que  se  perfectionner.  Cette  disposition 
varie  suivant  le  temps,  le  decor,  les  con- 
vives, les  mets,  la  saison. 

Et  que  Ton  ne  vienne  pas  poser  comme 
principe  absolu  qu'il  faille  toujours  aller 
du  jeune  au  vieux  dans  l'offre  du  bour- 

—  i36  — 


gogne.  C'est  un  prejuge  avec  lequel  il 
serait  opportun  d'en  finir.  La  gradation 
ascensionnelle  du  moins  au  plus,  du  bon 
au  meilleur  n'a  pas  de  stricte  correlation 
avec  celle  de  Tage. 

Le  premier  devoir  du  gastronome,  apres 
celui  de  se  connaitre  soi-meme,  propre  a 
tout  homme,  est  de  bien  connaitre  sa  cave 
et  de  traiter  ses  convives  en  consequence. 
Qu'il  ne  se  croie  pas  libere  envers  eux 
parce  qu'il  aura  regie  la  degustation  des 
vins  suivant  quelque  vieux  precepte  dont 
il  n'aura  pas  controle,  par  lui-meme  et 
par  sa  cave,  1' exactitude  judicieuse.  II 
est  bon  de  connaitre  les  regies  formulees 
par  le  vieil  Aristote,  mais  celui  qui,  les 
ay  ant  pratiquees,  sen  affranchit,  parce 
qu'il  trouve  qu'elles  ne  lui  conviennent 
point,  est  superieur  a  celui  qui  leur  obeit 
aveuglement. 

Ainsi  en  est-il  pour  le  vin  en  general  et 
le  bourgogne  en  particulier. 
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II  y  a  de  vieux  vins  qui  sont  plus  vigou- 
reux  que  de  plus  jeunes.  II  est  de  vieux 
bourgognes  qui  n'ont  plus  de  force  ;  si 
vous  les  buvez  apres  un  autre  plus  puis- 
sant, plus  corse,  plus  bouquete,  vous  trou- 
verezqu'ils  manquentde  saveur;  degustez- 
les  avant,  ils  vous  paraitront  toujours 
delicieux. 

II  est  des  amateurs  qui,  s'inspirant  de 
cette  remarque,  ont  renverse  la  proposi- 
tion : 

Dans  la  degustation  du  bourgogne,  il 
faut  aller,  disent-ils,  du  plus  faible  au  plus 
fort,  c'est-a-dire,  le  plus  souvent,  du  plus 
vieux  au  plus  jeune. 

II  est  des  gens  qui  vous  servent  des 
crus  si  depouilles,  que  le  moindre  accident 
les  transforme  en  vinaigre  ;  il  faut  debou- 
cher  trois  ou  quatre  bouteilles  pour  en 
trouver  une  bonne.  Vous  aurez  le  plaisir 
de  savourer  un  liquide  tres  ancien  et  tres 
rare,  mais  il  vous  donnera  moins  de  jouis- 

—  i38  — 


sance  qu'un  vin  qui  est  encore  dans  tout 
l'epanouissement  de  sa  maturite. 

Comment  les  presenterez-vous  en  ce 
cas?  La  reponse  n'est  pas  douteuse.C'est 
par  le  meilleur  qu'il  f aut  finir  et  le  meilleur 
n'est  pas  toujours  le  plus  age. 

En  cette  matiere  comme  en  toute  autre 
il  y  a  deux  ecoles,  dont  Tamateur  eclaire 
evitera  Tabsolutisme.  II  ne  s'en  rapportera 
qu'a  la  raison  et  a  son  experience  person- 
nels, ainsi  qu'il  convient  de  faire  en  toute 
chose  hormis  la  religion. 


L' AMATEUR  jaloux  de  bien  abreuver  ses 
notes,  ne  reculera  point  devant  les 
plus  petits  details,  car  il  connait  leur 
importance.  II  n'abandonnera  aucun  soin 
a  une  main  etrangere.  II  ira  lui-meme  a  la 
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cave,  s'arretera  devant  les  caveaux  respec- 
tables, prendra  Tune  apres  1' autre  les 
bouteilles  penchees  et  les  couchera  dou- 
cement  du  meme  cote  dans  un  berceau 
d'osier  dont  les  parois,  embrassant  les 
contours,   les  tiennent  immobiles. 

A  moins  qu'il  n'ait  des  raisons  speciales 
de  le  faire,  il  commet trait  une  heresie  en 
les  decantant,  car  la  vue  d'un  flacon  vene- 
rable inspire  le  respect  du  divin  breuvage 
qu'il  recele  en  ses  flancs. 

L' amateur  enfoncera  prudemment  le 
tire-bouchon  sans  remuer  la  dame-jeanne 
et  fera  lentement  glisser  le  liege  culotte. 

Alors,  l'ceil  toujours  attentif,  il  fera 
couler  le  liquide  brillant  et  s'arretera  des 
qu'il  verra  apparaitre  un  soupcon  de  lie. 

Le  fond  ne  vaut  pas  un  regret,  dit  Biar- 
nez  : 

C'est  ainsi  que  toujours  transparente  et  vermeille, 
La  liqueur  doit  sortir  d'une  vieille  bouteille, 
Fi  de  ces  faux  buveurs,  ces  notes  incomplets, 
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Qui,  par  des  noms  pompeux  allechent  vos  palais 
Et,  se  fiant  aux  soins  d'une  foule  avilie, 
Avec  les  plus  grands  vins  vous  font  boire  la  lie, 
Ne  savent  rien  pre  voir  et,  par  un  sot  orgueil, 
Attendent  le  diner  couches  dans  un  fauteuil. 
Aussi,  malgre  le  luxe  et  l'eclat  de  leur  table, 
Au  convive  ennuye  tout  parait  detestable. 

L'amateur  aura  soin  de  chambrer  ses 
vins,  c'est-a-dire  de  les  monter  dans  la 
salle  ou  le  repas  et  la  degustation  doivent 
se  faire,  afin  qu'ils  en  prennent  la  tempe- 
rature. 

L'ete,  toutefois,  il  est  souvent  agreable 
de  gouter  la  fraicheur  du  bourgogne  qui 
arrive  de  la  cave.  Le  bouquet  met  un  peu 
plus  de  temps  a  se  developper,  mais  il 
n'en  parait  que  plus  exquis. 

Le  bourgogne,  dans  toute  sa  plenitude, 
est  d'une  belle  teinte  de  rubis  nuance  de 
grenat,  chaud  de  couleur,  veloute  au 
regard. 

Des  que  le  grenat  se  precise,  que  le  ton 
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palit,  c'est  un  indice  d'affaiblissement.  Le 
bouquet  alors  ne  se  prolonge  plus  en  echos 
frissonnants  dans  votre  palais  comme  des 
chants  d'orgue  sousles  voutesd'une  cathe- 
drale.  II  ne  survit  pas  au  liquide  dans  la 
bouche,  il  disparait  avec  lui.  L'age  a  fait 
s'evaporer  les  precieuses  essences. 

Quelquefois  le  vin  a  tourne  en  queue  de 
renard.  Regardez  la  bouteille  couverte  de 
limon  ou  de  toiles  d'araignees.  Elle  est 
tapissee  a  l'interieur  d'une  couche  d'un 
brun  violet.  On  dirait  un  eveque  sortant 
des  catacombes  !  Mais  a  l'epaule,  e'est-a- 
dire  a  Tendroit  ou  la  mouche  se  forme  et 
agglomere  d' ordinaire  les  residus  que  le 
vin  rejette,  vous  verrez  comme  une  coulee 
de  lie.  De  cette  coulee  le  nectar  a  ete 
affecte.  Son  bouquet  s'est  altere,  son  gout 
s'est  modifie  ;  il  est  ce  qu'on  appelle  :  en 
queue  de  renard. 

Certains  amateurs  ne  dedaignent  point 
cette  saveur  singuliere  et  apprecient  meme 


cette  precieuse  et  sublime  deliquescence. 
Nous  ne  les  en  blamons  point.  II  faut 
chercher  a  etendre,  plutot  qu'a  restreindre, 
la  gamme  des  sensations  que  Thornine 
peut  trouver  dans  la  nature  et  multiplier 
les  sources  de  nos  exaltations. 


CE  n'est  pas  seulement  pendant  le  repas 
que  le  veritable  amateur  se  livre 
aux  delices  des  crus  de  la  Cote-d'Or, 
c'est  aussi  au  cours  de  ce  que  Ton  appelle 
«  une  partie  de  bourgogne  » . 

C'est  le  fin  du  fin,  Tart  pour  Tart,  la 
raison  en  soi,  le  bourgogne  pour  lui-meme. 

Pour  1' amateur,  il  y  a,  entre  le  repas  et 
la  partie  de  bourgogne  de  Tapres-midi,  la 
meme  difference  qu'etablit  un  fervent  de 
la  musique  entre  l'opera  et  la  symphonic 
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Dans  l'opera  et  meme  le  drame  lyrique, 
trop  d'elements  etrangers  interviennent 
encore,  tandis  que  dans  la  symphonie,  il 
n'y  a  plus  que  la  musique  debarrassee  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  essentiellement  elle- 
meme,  la  musique  pure. 

C'est  dans  ces  offices  que  le  bourgogne 
fait  entendre  ses  plus  beaux  chants  litur- 
giques,  qu'ildeploie  ses  pluschaudes  sono- 
rites,  qu'il  etale  toutes  ses  pompes. 

Le  buveur,  alors,  s'eleve  jusqu'aux 
regions  les  plus  hautes  de  Tart.  II  n'a  rien 
neglige  du  rituel  dont  nous  avons  parle.  II 
n'ignore  rien  de  l'esthetique  de  la  degus- 
tation.  Sous  les  appels  savamment  modu- 
les, Tame  du  vin  apparait  dans  toute  sa 
splendeur,  une  joie  dyonisiaque  raccom- 
pagne,  ainsi  que  les  plus  doux  accords  de 
la  lyre  d'Orphee  ;  on  croirait  voir  quelque 
cortege  peint  par  Rubens,  ou  des  bac- 
chantes et  des  silenes  couronnes  depampre, 
traines  par  des  tigres  et  des  lions,  melent 
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leurs  chairs  grasses  et  roses,  fleurs  de  vie, 
a  la  pourpre  triomphale  des  grappes  ; 
elle  revet  des  orfrois,  des  brocards  ecla- 
tants,  des  manteaux  ecarlates  et  des  etoles 
d'or,  et,  comme  Beethoven,  elle  donne 
aux  hommes  la  divine  frenesie  de  l'esprit. 

Comme  Beethoven  aussi,  elle  dit :  Celui 
qui  m'aime  et  me  comprend  sera  affranchi 
de  beaucoup  de  miseres. 

Elle  dira  encore  :  celui  qui  me  com- 
prend connaitra,  en  outre,  bien  des  jouis- 
sances.  La  tragedie  et  la  comedie  ne  sont- 
elles  pas  les  filles  du  vin  ?  Elles  sont  sor- 
ties du  chant  de  vertige  exhale  des  outres 
crevees  de  Bacchus.  Elles  sont  la  voix  du 
vin  bouillonnant  dans  les  veines  et  l'esprit 
de  l'homme. 

«  C'est  quand  le  vin  a  frappe  mon  ame 
de  ses  foudres  et  de  ses  eclairs,  que  je 
vais  entonner  le  noble  chant  du  roi  Dyo- 
nisos  »,  dit  un  fragment  d'Archiloque. 

«  II  n'y  a  pas  de    dithyrambe    possible 

10 
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si  on  a  bu  de  l'eau  »,  s'ecriait  Epicharme 
dans  son  Pbiloctete. 

Dans  ces  ceremonies  quasi  religieuses, 
les  deux  methodes,  dont  il  a  ete  question 
plus  haut,  seront  combinees  au  gre  de  l'in- 
spiration.  Selon  que  Ton  voudra  determi- 
ner tel  accord,  on  servira  tel  vin  plutot 
que  tel  autre,  les  crus  de  la  cote  de  Nuits 
gardant  leurs  grandes  lignes  classiques, 
ceux  de  la  cote  de  Beaune  leur  couleur  et 
leur  exaltation  plus  romantiques. 


AUTREFOIS,  quand les ruisseaux n'etaient 
pas  encore  contamines  par  les 
engrais  chimiques  que  les  pluies  en- 
trainent  des  terres  emblavees,  les  ecre- 
visses  y  abondaient. 

Quand  on  arrivait  chez  un   ami,  invite 
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par  lui  a  une  partie  de  bourgogne,  au 
milieu  de  la  table  s'elevait  un  magnifique 
buisson  de  ces  crustaces.  Les  cuirasses 
incarnadines  et  vermillonnees  faisaient 
chanter  davantage  encore  la  pourpre,  le 
rubis  et  la  topaze  brulee  des  bourgognes. 
La  table  offrait  1' aspect  d'une  magnifique 
nature  morte,  surtout  quand  le  soleil,  glis- 
sant  par  la  croisee,  faisait  jouer  a  tra- 
vers  les  cristaux,  les  gammes  de  la  lu- 
miere. 

Le  palais  n'etait  pas  moins  charme  que 
les  yeux,  la  chair  salee  de  l'ecrevisse  deve- 
loppait  le  bouquet  des  vins. 

Aujourd'hui  helas !  ce  regal  est  devenu 
fort  rare.  Au  commencement  de  Tautomne 
les  noix  fraiches  remplissent  un  office 
analogue,  mais  combien  moins  fastueux  et 
plus  fugitif . 

Ce  n'est  point  faillir  a  l'amour  du  vin 
pour  le  vin  que  d' absorber  au  cours  d'une 
partie  de  bourgogne  quelque  nourriture ; 
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au  contraire,  il  est  necessaire  de  se  re  f  aire 
la  bouche  de  temps  en  temps  pour  ne 
point  perdre  le  sentiment  des  nuances 
qui  existent  entre  les  differents  crus  que 
Ton  vous  offre. 

C'est  le  moment  de  parler  des  fromages. 

Le  createur,  qui  concut  l'harmonie  par- 
faite  de  l'univers,  mit,  dans  sa  divine 
sagesse,  un  complement  a  cote  de  chacune 
de  ses  ceuvres.  La  Cote-d'Or,  qui  a  ses 
vins,  a  aussi  ses  fromages. 

Les  fromages  de  la  Bourgogne  sont 
gras. 

Un  morceau  de  Saint-Florentin,  bien 
mur,  preparera  le  palais  a  recevoir  le 
savoureux  baiser  de  n'importe  quel  arome. 

Le  Brie  et  mieux  encore  le  Camembert 
donneront  de  l'eclat,  meme  aux  tetes  les 
plus  riches,  et  redoubleront  en  vous  le 
plaisir  de  boire. 

D'autres,  comme  le  Gorgonzola,  feront 
aussi  merveille. 
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Les  fromages  sees  ne  sont  pas  a  dedai- 
gner. 

Les  larmes  du  Gruyere  plaisent  au  Cor- 
ton  et  au  Pommard. 

II  en  est  un  parmi  eux  qui  domine  les 
maigres  aussi  bien  que  les  gras.  C'est  le 
Roquefort  que,  dans  un  elan  d'enthou- 
siasme,  Grimod  de  la  Reyniere  a  denom- 
me  le  biscuit  des  ivrognes.  II  n'a  pas  son 
pareil  pour  ramener  le  bouquet  chance- 
lant  d'un  vieux  cru  a  son  declin.  Ilconvie  la 
bouche  a  communier  avec  Fame  tremblante 
dune  dame-jeanne  retiree  de  derriere  les 
fagots.  II  encourage  celle-ci  et  lui  f ait  mille 
graces.  Sa  moisissure  un  peu  poivree 
rechauffe  le  vin,  excite  son  essence,  reveille 
ses  esprits  assoupis. 

Mais  le  Roquefort  est  loyal,  il  denonce 
aussitot  ce  que  le  liquide  pourrait  avoir  de 
gate.  Insidieux  et  subtil  aupres  des  chefs- 
d'oeuvre,  il  est  sans  pitie  a  Tegard  de  ce 
qui  est  f relate  ou  degrade. 
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Charlemagne  appreciait  fort  le  persille, 
si  Ton  en  croit  le  moine  de  Saint-Gall  qui 
raconte  l'anecdote  suivante  : 

Le  grand  empereur  etant  en  voyage, 
descendit  a  l'improviste  chez  un  eveque, 
qui  ne  s'attendait  point  a  un  tel  honneur. 
C'etait  un  vendredi.  Le  prelat  n' avait  pas 
de  poisson  et  n'osait,  d' autre  part,  a  cause 
de  l'abstinence  du  jour,  faire  servir  de  la 
viande  au  souverain.  II  lui  presenta  done 
ce  qu'il  avait  chez  lui,  de  la  graisse  et  du 
fromage.  Charles  mangea  du  fromage  ; 
mais,  prenant  les  taches  du  persille  pour 
de  la  pourriture,  il  avait  soin  de  les  enle- 
ver  de  la  pointe  du  couteau.  L'eveque,  qui 
etait  debout  aupres  de  la  table,  prit  la 
liberte  de  lui  representer  que  ce  qu'il 
j etait  etait  le  meilleur.  Charles  gouta  done 
le  persille  ;  il  trouva  que  son  hote  avait 
raison,  et  le  chargea  meme  de  lui  envoyer 
tous  les  ans,  a  Aix-la-Chapelle,  deux 
caisses  de  fromages  pareils.  Celui-ci  repon- 
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dit  qu'il  etait  bien  en  son  pouvoir  d'en- 
voyer  des  fromages,  mais  qu'il  ne  l'etait 
pas  d'en  envoyer  de  persilles,  parce  que 
ce  n'est  qu'en  les  ouvrant  qu'on  peut  s'as- 
surer  si  le  marchand  n'a  point  trompe. 
Eh  bien,  dit  l'Empereur,  avant  de  les 
faire  partir,  coupez-les  par  le  milieu,  il 
vous  sera  aise  de  voir  s'ils  sont  tels  que 
je  les  desire.  Vous  n'aurez  plus  ensuite 
qu'a  rapprocher  les  deux  moities,  en  les 
assujettissant  avec  une  cheville  de  bois  ; 
puis  vous  mettrez  le  tout  en  caisse. 

L/histoire  ne  dit  pas  si  le  sage  et  judi- 
cieux  Empereur  d'Occident  se  servit  de 
ces  fromages  pour  deguster  son  Corton, 
mais  nous  nous  plaisons  a  le  croire. 

II  convient  d'exalter  aussi  les  vertus  du 
fromage  de  panier,  fort  populaire  dans 
les  Ardennes  et  le  pays  de  Sambre  et 
Meuse. 

C'est  le  fromage  que  fabriquent  tous  les 
pay  sans    de    ces    contrees.   On  le  mange 
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frais  sous  le  nom  de  boulette  ou  boulot. 
Aux  approches  de  1'hiver,  on  le  depose, 
enveloppe  de  feuilles  de  noyer  et  bien  tas- 
se,  dans  de  petites  corbeilles  de  jonc  et 
on  le  laisse  fermenter.  On  l'entame  quand 
il  commence  a  piquer  a  la  langue.  II  prend 
alors  des  tons  verdatres  et  roses  qui  sont, 
pour  les  gourmets  comme  pour  le  peintre, 
des  pourritures  suaves,  dune  extreme  et 
rare  finesse.  Son  petit  air  rude,  sa  saveur 
un  peu  sauvage  font  valoir  admirablement 
le  bourgogne.  La  bouche,  excitee  par  lui, 
aspire  le  liquide  avec  d'ineffables  delices. 
A  l'instant  le  bouquet  se  developpe  pour 
prolonger  tres  longuement  son  opulent 
parfum  dans  le  temple  de  notre  gout. 

Mais  la  delectation  sera  plus  grande 
encore,  si  vous  mangez  ce  fromage  en 
roties  : 

Vous  l'etendez  sur  une  tranche  de  pain 
que  vous  glissez  dans  le  fourou  que  vous 
placez  sur  le  gril.  Quand  le  fromage  com- 
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mence  a  se  liquefier  et  qu'il  se  dore,  enle- 
vez  !  Alors,  etendez  dessus  une  couche  de 
beurre  et  mangez,  savourez  !  C'est  une 
onction  tiede  qui  vous  caresse  et  vous 
enchante  jusqu'au  trefond  de  l'estoiiiac. 

Buvez  alors  !  Les  dieux  entrent  dans 
l'Olympe !  C'est  le  moment  sublime  ou 
toutes  les  flutes,  tous  les  cors,  toutes  les 
orgues,  tous  les  orchestres  du  bourgogne, 
mus  par  le  coup  de  baguette  d'un  magi- 
cien,  entonnent,  dans  un  merveilleux  decor 
comme  celui  des  Noces  de  Cana,  peintes 
par  Veronese,  le  hosannah  de  gloire,  le 
chant  triomphal  de  la  creation. 

Le  bourgogne  est  la  plus  belle  louange 
de  Dieu ! 
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VOUS  entendrez  des  gens  qui  se 
vantent  de  dire  le  nom  et  l'annee 
des  crus  qu'on  leur  fera  deguster. 

On  a  pretendu,  avec  infiniment  de  rai- 
son,  que  le  vin  est  peut-etre  le  produit  de 
la  nature  le  plus  difficile  a  juger  et  a  bien 
choisir ;  sa  qualite  et  son  gout  varient  non 
seulement  suivant  l'espece  de  la  vigne  qui 
le  produit,  mais  encore  suivant  le  climat, 
la  nature  du  sol  et  son  exposition,  la  tem- 
perature de  l'annee  et  la  maniere  dont  on 
traite  le  mout. 

Vous  arriverez  facilement  a  recon- 
naitre  les  diflerents  vins  de  votre  cave  ou 
des  caves  de  vos  amis  chez  qui  vous  fre- 
quentez  regulierement.  Mais  en  ce  cas 
meme  l'erreur  est  facile.  Le  vin  passe  par 
tant  de  metamorphoses,  subit  des  pheno- 
menes  tellement  varies,  que  les  gourmets 
les  plus  experts  sont  souvent  mis  en  de- 
faut. 

Chacun  le  comprendra  aisement.   Trop 
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de  facteurs  interviennent  dans  la  degene- 
ration du  vin  et  ils  agissent  trop  differem- 
ment  pour  que  Ton  puisse  classer  dans  la 
memoir  e  du  palais,  en  admettant  qu'on  ait 
pules  connaitre  toutes,  les  nuances  infinies 
qu'ils  determinent. 

On  n'acceptera  done  les  vanteries  de 
certains  connaisseurs  que  sous  benefice 
d'inventaire. 

Du  reste  on  a  etudie  differents  procedes 
pour  faire  vieillir  hativement  le  vin,  ce 
qui  n'est  pas  sans  causer  grand  embarras 
aux  pretendus  connaisseurs  dont  nous 
venons  de  parler.  A  la  Station  oenolo- 
gique  de  Beaune  qui  fut  creee  en  1902 
dans  le  but  d'etudier  tout  ce  qui  concerne 
la  vigne  et  le  vin  :  procedes  de  culture, 
maladies  de  la  vigne,  constitution  du  rai- 
sin et  des  mouts,  fermentation  alcoolique, 
principes  constituants  du  vin,  matieres 
colorantes,  maladies  des  vins,  defauts  cons- 
titutionnels  ou  accidentels,  j'assistai  a  une 
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degustation  de  vins  ayant  subi  differents 
procedes  de  vieillis semen t,  Tun  par  le 
voyage  (ce  qui  correspond  au  fameux 
«  re  tour  des  Indes  »  relatif  aux  grands 
bordeaux),  l'autre  par  l'electricite,  le  troi- 
sieme  par  des  differences  de  temperature. 

Puisque  j'en  suis  a  parler  de  la  Station 
cenologique  de  Beaune,  il  me  faut  dire 
quelques  mots  de  la  pasteurisation  du  vin 
dont  j'avais  deja  entendu  parler  en  divers 
endroits  et  que  m'expliqua  M.  Mathieu, 
le  directeur  du  laboratoire. 

Cette  pasteurisation  consiste  a  faire 
monter  le  vin,  avant  de  boucher  la  bou- 
teille  qui  vient  d'en  etre  remplie,  a  une 
temperature  d'une  soixantaine  de  degres 
par  Teau  chaude.  Ainsi  les  elements  nui- 
sibles  qui  peuvent  denaturer  le  vin  ou 
provoquer  chez  lui  une  maturation  anor- 
male  et  la  decomposition,  sont  neutralises. 

On  a  observe  que  la  pasteurisation, 
dans  les  premieres  annees,  n'est  pas  flat- 
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teuse  pour  le  vin.  Le  vin  non  pasteurise 
a  plus  de  fantaisie ;  le  travail  des  micro- 
organismes  peut  lui  donner  un  eclat  que 
le  pasteurise  ne  connaitra  pas,  mais  au 
bout  de  quelques  annees,  c'est  le  vin 
pasteurise  qui  i'emporte  ;  il  est  d'une  tenue 
tout  a  fait  reguliere,  tandis  que  1' autre 
offre  des  differences  de  plus  en  plus  accen- 
tuees.  Done,  par  la  pasteurisation,  plus 
de  surprises  desagreables  dans  les  vieux 
caveaux  d'ou  il  ne  faudra  plus  tirer  trois 
ou  quatre  bouteilles  avant  d'en  trouver 
une  bonne. 

Ainsi,  les  recentes  decouvertes  concer- 
nant  la  fermentation  et  les  phenomenes 
auxquels  elle  donne  lieu,  produisent  des 
modifications  dans  Fart  de  soigner  les  vins 
et  suscitent  des  methodes  nouvelles. 

Disons  toutefois  qu'au  point  de  vue  du 
gourmet,  ces  methodes  nouvelles  ne  peu- 
vent  encore  avoir  donne  des  resultats  con- 
cluants.    Avant   de    se    prononcer   dune 
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facon  quelque  peu  serieuse,  il  faudra  une 
periode  d'experience  qui  durera  quelques 
annees  encore. 

Les  soins  a  donner  au  vin  sont  Tobjet 
d'une  etude  minutieuse  a  la  Station  oeno- 
logiquede  Beaune  ;  aussi,  les  jours  ou  Ton 
sy  livre  a  des  experiences,  comme  toutes 
les  fois  que  le  directeur  y  fait  une  cau- 
serie,  les  producteurs,  les  negociants,  les 
amateurs  se  donnent  rendez-vous  dans  ce 
lieu  que  Ton  peut  considerer  comme  le 
centre  de  defense  du  vin  de  Bourgogne. 

II  nous  faut  parler  des  Hospices  de 
Beaune  et  de  la  journee  des  vins. 

La  vente  des  vins  des  Hospices  de 
Beaune  est  une  solennite  en  Bourgogne. 
Elle  s'accompagne  d'une  survivance  loin- 
taine  des  Dionysies,  d'une  fete  moderne 
en  rhonneur  du  dieu  Bacchus. 

Une  plaque  de  marbre  noir,  accolee  a 
la  facade,  porteenlettresgothiquesdorees : 
Hotel  Dieu,  i4^3. 
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Le  monument,  qui  est  une  merveille 
d'architecture,  fut  bati  par  un  architecte 
wallon,  Jacques  Viscrere,  sur  les  plans 
memes  de  l'ancien  hopital  Saint- Jacques 
de  Valenciennes.  Bien  qu'il  contienne, 
meme  dans  ses  parties  exterieures,  beau- 
coup  de  boiseries,  il  est  a  peu  pres  tel 
que  l'a  laisse  le  xve  siecle.  Les  batiments 
entourent  une  cour  quadrangulaire  d'un 
aspect  si  riant  avec  son  vieux  puits,  les 
balcons,  les  galeries,  les  lucarnes  des  hauts 
toits,  qu'il  semble  que  les  malades  y  soient 
heureux  de  vivre.  II  fut  fonde  par  le  chan- 
celier  de  Bourgogne  Nicolas  Rolin  et  sa 
femme  Guigone  de  Salins,  dont  onretrouve 
a  chaque  pas  les  effigies,  les  devises  et  les 
couleurs.  Un  dais  gothique  abrite  laporte 
d'entree.  Sous  le  guichet  ecussonne,  on 
admire,  chef-d'oeuvre  de  ferronnerie,  un 
heurtoir  representant  un  lezard  courant 
apres  une  mouche. 

Du  couloir  on  penetre  aussitot  dans  la 
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grande  salle  des  pauvres  ou  les  draps 
luisent  d'une  blancheur  souriante  dans 
l'ombre  des  alcoves.  Quelques  femmes  se 
reposent,  d'autres  prennent  une  collation 
dans  la  vieille  vaisselle  d'etain  dont  on  se 
sert  toujours  en  ce  lieu  ou  le  passe  a 
garde  un  air  de  si  bon  accueil ;  d'autres, 
en  rond,  font  la  causette.  Au  fond,  der- 
riere  un  rideau  que  Ton  ecarte  pour  les 
offices  est  la  chapelle.  Le  vitrail,  qui  jette 
sur  les  dalles  la  grace  de  ses  couleurs, 
represente  la  Passion,  Philippe  le  Bon  et 
Isabelle  de  Portugal,  Nicolas  Rolin  et 
Guigone  de  Salins. 

Au-dessus  de  l'autel  se  trouvait  autrefois 
lepolyptyque  du  jugement  dernier  du  grand 
peintre  Roger  de  la  Pasture  dit  van  der 
Weyden.  C'est  pour  cette  destination 
qu'il  avait  ete  commande  a Tartiste. Main- 
tenant,  il  est  place  dans  une  salle  amenagee 
en  musee  ou  on  le  peut  admirer  plus  a 
Taise  et  dans  une  lumiere  meilleure. 
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Tout  est  charmant  dans  cet  Hotel-Dieu. 
La  cuisine,  avec  sa  vieille  cremaillere 
compliquee  et  son  tournebroche,  ses  casse- 
roles de  cuivre  rouge,  ses  landiers,  sa 
grande  taque,  ses  fourneaux  ou  mijotent 
les  ragouts. 

Voici  la  pharmacie  ou  les  bols,  les 
bocaux,  les  pilons  ont  garde  le  charme 
vieillot  dune  ancienne  officine  d'apothi- 
caire. 

C'est  un  veritable  musee  de  la  vie  d' au- 
trefois que  I'Hotel-Dieu.  Pour  completer 
l'illusion,  on  voit  les  Sceurs  hospitalieres 
passer  d'un  pas  presse  et  silencieux  dans 
les  longs  corridors,  vetues  comme  des 
dames  du  xve  siecle,  en  blanc  et  bleu. 

Je  vais  au  cellier,  «  tater  »  les  vins.  Les 

vignerons    sont    devant    leurs    tonnes    et 

offrent    aux  amateurs  des  echantillons  de 

crus  si  recherches  :  Beaune  de  Guigone  de 

Salins,  Pommard  des  Dames  de  la  Cha- 

rite,  Beaune  du  Chancelier  Rolin,  Beaune 
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des  Dames  hospitalieres,  Aloxe-Corton, 
Charlotte  Dumay,  Savigny  et  Vergelesses 
Fouqueraud,  MeursaultetSantenot  Jehan 
de  Massol,  Clos  des  Avaux,  Cuvee  des 
Domaines  reunis. 

Voila  les  crus  fameux  pour  lesquels  la 
foule  se  pressera  demain  aux  Hospices  et 
qu'on  se  disputera  aux  encheres. 

Mais  on  m'a  reserve  une  autre  surprise. 
On  me  conduit  dans  la  cave  de  l'Hotel- 
Dieu,  une  enorme  tour  qui  defendait  la 
ville,  la  tour  Sainte-Anne  que  longe  la 
Bouraise,  et  la,  on  m'offre  une  bouteille 
de  la  reserve,  du  vieux  Beaune  des  Dames 
hospitalieres. 

Ce  vin  fleure  comme  une  essence,  il 
caresse  les  papilles  de  la  bouche,  les  bai- 
gne  d'une  volupte  parfumee,  et  la  pre- 
cieuse  liqueur  descend  dans  le  gosier  en 
le  comblant  de  delices.  Le  voila  done,  le 
fameux  Beaune  des  Hospices,  ce  vin  pur  ! 
L'esprit  plein  d'allegresse,  je  me  rappelai 
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ces  paroles  (Tun  vigneron,  lues  j e  ne  sais  plus 
ou  :  Notre  vin  n'edt  pad  trait  re.  Jamais,  a  tnoind 
d'etre  lui-meme  trahi,  it  a  a  reiwerde  don  buveur. 

Ah  !  celui-la  n'etait  pas  trahi  et  ne  tra- 
hissait  pas. 

Le  vrai  vin  de  Bourgogne  avertit  tou- 
jours  le  buveur  quand  il  est  temps  de  se 
reposer. 


POUR  la  vente  des  vins  des  Hospices, 
tous  les  vehicules  de  la  Bourgogne 
sont  sortis  des  remises  et  amenent  a  la 
ville  en  fete,  amateurs  et  curieux.  La 
veille  sont  arrives  de  Paris,  des  diffe- 
rentes  villes  de  France  et  des  pays  ou  Ton 
aime  la  bourgogne,  negociants,  hoteliers, 
sommeliers,  maitres  d'hotel,  echansons  les 
plus  reputes. 
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La  vente  des  Hospices  a  lieu  l'apres- 
midi.  Le  matin,  c'est  l'exposition  des  vins 
de  la  Cote-d'Or,  dans  la  grande  salle  de  la 
Chambre  de  Commerce. 

En  Tan  de  guerre  1916,  la  cinquante- 
troisieme  exposition  des  vins  de  Bour- 
gogne  avait  attire  la  meme  affluence  de 
monde  qu'en  temps  de  paix.  Tous  les  bons 
crus  de  la  Cote  etaient  la,  dans  les  flacons 
alignes.  Les  vins  de  191 5  faisaient  les 
delices  des  degustateurs. 

Le  jury  entra  en  deliberation  et  bientot, 
selon  le  rite  habituel,  la  sentence  fut  pro- 
clamee,  nous  tenons  a  la  donner  ici  car  les 
circonstances  lui  conferent  une  impor- 
tance toute  speciale  : 

«  Au  debut  de  Fannee  1916,  la  vigne 
laissait  concevoir  les  plus  magnifiques 
esperances  qui,  au  cours  de  la  saison,  se 
sont  peu  a  peu  diminuees  a  la  suite  des 
variations  atmospheriques  au  moment  de 
la     floraison.      L'abondance      escomptee 
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d'abord  s'est  reduite  a  une  recolte  moyenne . 

*  Les  vendanges,  commencees  fin  sep- 
tembre,  sepoursuivirent  dans  les  meilleures 
conditions  par  un  temps  tres  favorable. 

«  Les  vins  fins  nouveaux  sont  de  bonne 
reussite.  lis  possedent  en  meme  temps 
qu'une  belle  couleur  beaucoup  de  distinc- 
tion et  une  parfaite  franchise  de  gout. 

«  Les  ordinaires  sont  fruites. 

«  Les  vins  blancs  sont  bien  reussis. 

«  Les  evenements  ayant  interrompu  le 
cours  de  nos  expositions  annuelles,  nous 
devons  revenir  aux  annees  1914  et  ^9^> 
sur  lesquelles  nous  navons  pas  emis 
d'  appreciation. 

«  L'annee  1914*  de  faible  rendement,  a 
donne  des  vins  de  bonne  qualite  moyenne. 
Dejaenveloppeset  bouquetes,  ils  peuvent 
etre  utilises  des  a  present. 

«  Mais  dans  cette  derniere  periode,  le 
plus  beau  triomphe  est  acquis  aux  grands 
vins  de  igi5. 
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«  Riche  couleur,  robuste  constitution, 
vinosite  remarquable,  bouquet  distinctif 
des  grand es  annees,  tel  est  le  merveilleux 
ensemble  de  qualites  qui  les  classe  hors 
de  pair  et  leur  assure  une  tres  longue 
conservation. 

«  Les  vins  blancs  sont  egalement  de 
qualite  exceptionnelle . 

«  Le  rendement,  en  1916,  est  plutot 
inferieur  a  la  moyenne. 

«  Ces  appreciations  s'appliquent  aussi 
bien  aux  vins  de  Beaujolais  et  du  JVIacon- 
nais  qu'a  ceux  de  la  Cote-d'Or  et  de 
TYonne.  » 

Des  le  commencement  de  l'apres-midi, 
lacourdu  vieil  hopital  s'empKt  d'une  foule 
compacte  ;  les  galeries  elles-memes  sont 
encombrees.  Bientot  Tadjudication  com- 
mence et  les  bougies  des  encheres  s'al- 
lument ;  les  crus  celebres  sont  vivement 
disputes. 
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PEUT-ON  fumer  en  buvant  du  bourgogne  ? 
Grave  question  ! 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  ou  le 
f  antastique  Babrius  f ulminait  contre  l'usage 
du  tabac  qui  nous  hebete,  selon  lui,  autant 
que  le  hatchich  et  1' opium  ont  stupefie  les 
Turcs.  A  le  croire,  c'est  a  cause  du  nar- 
cotisme  universalise  que  la  paresse  a 
gagne  les  ames,  que  I'activite  naturelle  a 
la  jeunesse  fait  place  a  une  nonchalance 
sceptique,  que  l'impuissance  de  convertir 
la  volonte  en  actes  amene  de  graves  me- 
comptes  dans  la  vie,  que  les  besoins  restent 
main  tenant  superieurs  a  I'activite  neces- 
saire  pour  les  satisfaire. 

C'est  dans  la  dive  bouteille,  concluait- 
il,  que  se  trouve  la  sante  physique  et  mo- 
rale de  nos  peres. 

La  medecine  d'aujourd'hui  ne  reconnait 
plus  au  tabac  cette  extreme  nuisance. 
Gardons-nous  done  des  exagerations  et 
des  excommunications  ridicules.  Le  tabac 

—  167  — 


est  une  saveur,  un  arome,  un  parfum,  un 
reve  qui  s'en  va  en  fumee,  pourquoi  le 
proscririons-nous  ? 

Autant  que  possible,  1' amateur  de  bour- 
gogne  ne  fumera  pas  avant  d'avoir  com- 
mence a  boire,  dans  Ja  crainte  d'engourdir 
un  peu  la  sensibilite  de  ses  papilles  buc- 
cales,  mais  au  cours  de  la  degustation,  je 
ne  me  sentirais  point  le  courage  de  con- 
damner  celui  qui  marierait  aux  delices  du 
vin  l'odeur  captieuse  du  havane  frais,  ou 
le  fumet  a  la  fois  robuste  et  delicat  du 
tabac  d'Obourg  qui  s'essore  d'une  pipe  en 
ecume  de  Vienne  ou  se  confondent  toutes 
les  teintes  de  l'automne,  les  ineffables  et 
les  triomphales  ! 

Si  vous  pouvez  vous  passer  de  fumer, 
faites-le. 

Mais,  encore  une  fois,  il  ne  faut  pas  for- 
muler  de  regies  a  ce  sujet,  car  les  regies 
etroites  ou  trop  strictes  sont  ennemies  de 
l'art. 
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DANS  son  roman  intitule  :  En  JMLenage, 
Joris  Karl  Huysmans  met  cet  apho- 
risme  dans  la  bouche  d'un  de  ses  per- 
sonnages  :  «  Non,  ce  n'est  pas  la  vieillesse 
qui  rend  le  vin  bon,  c'est  le  decor,  c'est 
l'atmosphere  dans  lesquels  on  le  boit.  » 
Certesv  il  y  a  des  correspondances. 
Comme  le  dit  Baudelaire  en  un  sonnet 
celebre  : 

Les  parfums,  les  couleurs  et  les  sons  se  repondent. 

Les  sensations  du  goutegalement.  Mais 
personne  ne  pourrait  songer  serieusement 
a  nier  les  vertus  specifiques  du  bourgogne 
clarifie  par  les  ans. 

La  Fiancee  juive,  de  Rembrandt,  la 
Joconde,  de  Leonard  de  Vinci,  l'Helene 
Fourment,  de  Pierre-Paul  Rubens,  TAdo- 
ration  des  Mages,  de  Gentile  da  Fabriano, 
les  Arnolfini,  de  Johannes  de  Eyck,  la 
Bella  Simonetta,  de  Sandro  Botticelli,  le 
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Francois  Ier,  de  Tiziano  Vicelli,  seraient 
beaux  encore  enleves  du  cadre  dans  lequel 
ils  sont  exposes  a  F  admiration  des  fideles. 
Mais  il  est  evident  que  certaines  circon- 
stances  de  presentation  peuvent  accroitre 
ou  diminuer  notre  emotion  artistique  : 
T  eclair  age  par  exemple. 

Cendrillon  restait  belle  sous  des  vete- 
ments  de  fille  de  cuisine.  Peau  d'Ane  ega- 
lement.  Ainsi  en  est-il  pour  le  vin. 

N'avons-nous,  du  reste,  pas  demontre 
que  trois  de  nos  sens  sont  interesses  par 
les  crus  de  la  Cote-d'Or,  la  vue,  l'odorat, 
le  gout,  de  telle  sorte  que  nous  ne  puis- 
sions  dire  celui  qui  est  le  plus  agreable- 
ment  impressionne  ? 

II  est  done  fort  comprehensible  que  le 
decor  et  l'atmosphere  ne  nous  soient  point 
indifferents.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  II  y  a 
plus  important  encore.  Les  gens  avec  qui 
Ton  boit! 

Ne  vous    recriez  point.   On   a  vu  des 
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hommes,  les  plus  opposes  selon  toutes  les 
apparences,  trouver  leur  accord  devant  le 
bourgogne.  On  a  vu  des  hommes  qui  pa- 
raissaient  intraitables  devenir  tout  a  coup 
conciliants  sous  l'influence  heureuse  d'un 
Beaune  ou  dun  Volnay.  Par  contre,  il  en 
est  qui,  sous  Tempire  du  vin,  revelent  un 
naturel  mauvais,   insoupconne   jusque-la. 

In  vino  veritad,  dit  la  sagesse  des  nations. 

Si  je  ne  craignais  de  tirer  une  meta- 
phore  par  les  cheveux,  je  dirais  que  la  bou- 
teille  est  la  pierre  de  touche  des  caracteres. 

Le  vin,  liquide  considere  comme  sacre 
par  les  cultes  anciens  et  aussi  par  la  reli- 
gion de  TOccident,  puisque,  seul,  le  vin 
pur  peut,  en  vertu  de  la  consecration, 
devenir  le  sangdu  Seigneur,  doit  etre  traite 
avec  respect.  Ceux  qui  le  boivent  comme 
s'ils  absorbaient  des  breuvages  fabriques, 
sont  indignes  de  lui.  Vous  retirerez  peu 
d'agrement  de  leur  compagnie  ;  ce  sont 
des  etres  pour  qui  les  hauteurs  de  la  civilisa- 
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tion  resteront  probablement  a  jamais  inac- 
cessibles,  des  etres  de  culture  imparfaite, 
rudimentaire. 

Ce  n'est  pas  a  dire  que  l'amateur  de 
bourgogne  soit  toujours  un  homme  supe- 
rieur,  mais  c'est  un  etre  essentiellement 
perfectible.  C'est  un  humaniste,  sinon  en 
substance,  du  moins  en  puissance,  car  on 
remarquera  presque  toujours  chez  lui  un 
souci  d'elegance  dans  l'expression  de  la 
pensee,  un  amour  des  bonnes  lettres,  de 
Teloquence  ou  des  arts.  II  est,  de  plus, 
franc,  loyal,  genereux,  prompt  a  Tenthou- 
siasme. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  bourgogne 
est  le  vin  des  poetes,  des  amants,  des  heros, 
il  ne  manque  jamais  d' octroy er  a  ses  fer- 
vent s  quelque  bienfait  spirit uel. 

Mais  si  vous  ne  choisissez  pas  judicieu- 
sement  vos  partenaires,  il  ne  vous  livrera 
point  son  ame  avec  la  meme  chaleur.  II 
repugne  a  etre  bu  par  des  gens  vulgaires 
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qui  ne  se  differ encient  point  des  animaux 
dans  les  operations  de  l'alimentation. 

N'ecoutez  pas  les  faiseurs,  qui,  sous 
pretexte  qu'ils  planent  dans  les  spheres 
superieures  de  Fintelligence,  considerent 
comme  inferieure  et  grossiere  toute  preoc- 
cupation de  boire  et  de  manger.  Ces  mar- 
chands  d'orvietan  auraient-ils  la  pretention 
d'en  remontrer  a  Goethe,  a  Schiller,  a 
Victor  Hugo,  a  Baudelaire  et  a  tant 
d'autres  en  fait  l'ideal? 

II  est  indispensable  que  tout  etre  se 
nourrisse,  mais  Fhomme  n'assouvit  point 
sa  faim  comme  la  bete.  En  faisant  l'educa- 
tion  de  son  gout,  il  apprendra  a  jouir  des 
choses  que  notre  JVlere  la  Terre  nous  a  si 
largement  dispensees,  en  meme  temps 
qu'il  en  connaitra  la  grandeur.  En  erigeant 
en  art  la  maniere  de  se  nourrir  et  de 
s'abreuver,  il  adresse  le  plus  bel  hymne  de 
reconnaissance  que  la  creature  ait  jamais 
pousse  vers  le  Createur. 


Hosannah  sur  le  cistre  et  sur  les  encensoirs ! 

Hosannah  dans  le  vin  pourpre  ou  ver- 
meil sortant  d'une  vieille  bouteille  pou- 
dreuse  qui  contient  l'amour  et  la  poesie, 
Tart  et  la  divine  sagesse,  le  genie  et  le 
pur  esprit. 

Amis,  ne  nous  inquietons  pas  davantage 
de  ceux  que  le  vin  laisse  indifferents  !  lis 
meconnaissent  l'ordre  harmonieux  des 
choses.  lis  ne  viennent  point  du  passe,  ils 
ne  marchent  pas  vers  l'avenir,  ils  sont 
hors  des  lois  de  l'humanite. 

Avec  Theophile  Gautier,  disons  : 

Honte  a  qui  d'eau  claire  se  mouille 
Au  lieu  de  boire  du  vin  frais. 
Devant  les  brocs  qu'il  s'agenouille, 
Ou  soit  mue  d'homme  en  grenouille 
Et  barbote  dans  les  marais. 

Rejouissons-nous  done,  nous  qui  avons 
conserve,  avec  la  sante,  la  joie  et  la  force 
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de  nos  peres,  leur    confiance  dans  la  vie 
et  leur  enthousiasme  pour  le  vin. 

La  flamme  de  Vesta  meurt  quand  on  la  neglige. 

Autour  d'une  table  amie,  nous  irons 
souvent  nous  asseoir,  devant  une  bouteille 
de  Corton,  de  Pommard  ou  de  Nuits. 

Nous  souhaiterons  avec  un  chanson- 
nier  : 

Que  par  de  sages  lois  le  plus  pauvre  ait  en  France, 
Avec  la  poule  au  pot,  du  vin  en  abondance. 

Nous  parlerons  de  mille  choses,  nous 
discuterons  de  tout,  nous  efforcant  d'ac- 
croitre  sans  cesse  le  domaine  de  nos  sen- 
sations et  de  nos  connaissances. 

Une  douce  griserie  nous  envahira  et 
nous  chanterons  les  vieux  refrains  du 
pays,  les  chansons  d'amour  et  de  gloire. 

Puis,  comme  le  dit  Paul  de  Saint- Vic- 
tor, il  nous  semblera  renaitre  a  l'aurore 
du  monde,  alors  que  lhomme  adolescent 
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foulait,  cTun  pied  leger,  la  terre  printa- 
niere,  et  que  le  rire  eclatant  des  dieux 
retentissait  sous  les  voutes  de  l'Olympe, 
comme  un  joyeux  tonnerre  dans  un  ciel 
serein. 
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